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lodeur infecte (t repoussante que dévelop-
pont à un si haut degré ces substancen, on
les rqéhrint dans les fosses mêmes avec du
poussier (1) île charbon de bois, du char-
bon <le tourbe, ou du tan carbonisé. Ces
matières charbonneuses, quoique moins
désinfectaintes que le charbon tiial, ren-
dent l'appliention dé ces exerêmients beau-
coup plu.s fteila et moins dégoûtante. Il
est à désirer, dans l'intérét.Jo l'agriculture,
que ce procédé simplo soit plus répandu
dans nos ecimpagnes. C'est par son con-
cours qu'on parviendra à utiliser complète-
ment la matière fécale, pour luquelle on a
naturellement tant de r éplignance, et qu'il
iut considérer comme tie des plus puis-
santes substances fertilisantes. Dans quel-
ques contrées, on mélo ces excréments
avec de la terre sèche, ou les cendres de
four à chaux on à plâtre, et lorsque le mé-
lange est devenu pulvérulent, état qu'il uic-
quiert ulpres une exposition à l'air penant,
plusieurs mois, en l'emploie sur des plantes
cn végétationi

M. Schattenmann a proposé pour désin-
fecter ces intièrcs,ct pour los rendre mêm e
plus propres à servird'engrais, Plemploi du
sulfite de fer impur (2). Bn versant une
dissolution de '-u/jfate de fer, 'dit M. Scha t-
tennian, dans les:ritibcs fécales, il y a
immédiatement double décomposition ; l'acide
sulfurique du sulfate de-fera se combiie avec
J'ammoniauge, ct le convertit en sel fixe ; le
fer se comtinc.avec le soufre elforme du sul-
faite le fer. De ld, il résulte que Ica émana-
tions de vapeurs aminoniacales et dc. gaz hy-
drogéne sulfuré diaparaissen t immédiatement,
et que les matières fécales ne conservent plus
qu'une faible odeur qui n'incommode pas et
qui n'a rien de repoussant. Ordinairement,
2 à 3.kilog. de sulfate de.fer sußjisent pour
saturer 100 litres, et, 1 kilog. de ce sel se dis-
soiutfacilemenht dans .w >litre d'eau froide.
Quand le su/fate defer est dissous, on le verse
dans la fosse'd'aisance, et l'on remue les ma-
tiercs au moyen d'un rable ourabot, afin de,

,faire pénétrer partout la: liqueur désinfec-
tante. Ainsi, pr ceprocêdé, on arvient
à faire disparaîtro toute incomnidité, et à
conserver à ces matières toute leuruaction

[1] Poussie ou poudro.
[21 Comme ce preódó plut ,atro emploY6 par tous
e cultivatours, il est bon do leur dire que fos apot

eaire$speuvent leue tornii Id jfotat dd fér;

fertilisante, y uisque le erubonate d'ani-
nmaque ne peut plis se volatiliser et se per-
dro par l'influence do Pauir et do la cha-
leur solaire, commo cela a toujours lieu
lorsqu'on emploie ces matières dans leur
état naturel.

2o. La conversion de la matière fAcale
en poudrette est une opération longue, inatis
simple. Voici conient on procède à cette
transformation:

On construit, dans lin endroit éloigné des
habitations, des bassins très-peu profonds,
relativement à lour surface, .soit en pierres,
soit on argile, et on les dispose en étages,
de nanire qu'ils puissents s'écouler les
uns dans les autres sans frais de main-
d'oeuvre. C'est dans le bassin supérieur
qu'on déposo les vidanges des latrines.
Dés que les matières solides se sont dépo-
sées, on ouvre la vanne (1), et la partie li-
quile se déverse dans la bassin immd ia-
temllent inférieur. On opère ainsi plusieurs
décantations, et lorsque ce second bassin
est rempli et qu'il s'estform uit dépôt de
matières solides, onverse de mêe àl'aide
d'une viune les liquides dans un troisièmo
bassin, et ainsi de suite. A lissue da der-
nir rèservoir, le liquide surnageant se perd
dans un égoût on dans un'puisard.

Quand le premier bassin comporto un
abondant dépôt; on 'ouvro défnitivement
lavanne et on le laisse égoutter, le nieux
possible. Aussitôt que la matière a une
consistance pâteuse, on l'extrait au moyen
de dragues (pelles) ou d'écopes et on l'étend
sur uin terrain battu préalablement et dis-
posé en dos d'ane, afin de favoriser de nou-
veau P'ècoulemenit des parties. liquides et
éviter que les eaux pluviales ne pissent
s'accumuler ai smiix de la usse: Auj fuir
et à mesture que la substance se sèch, on
la retourne à la pelle, afin 'de changer les
surfaces on contact avec l'air et hâter la
dessiccation. Cette oprtion doit être
,Contimuêe jusqu'à ce 'qno la matièrofécalo
ait perda assez dl'oau pour devenir pulvé-
rulentek Quand elleý est parvenue l'état
pulv(rulent; modification qui n'a lieu q'au i
bout'do trois à sik iaêes, suivant les ci-
constances atnoîpliériques elle est arive
à Pétat de puurotat'doit êtr onservêe
souds'es'hangars à l'abi'd s pluies uuel-

[ij La porte ou I'ouverture
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quefois, cependant, on la met on tas de On conçoit, d'après celcombien il est utile
florme pyramidale et dont les côtés sont for- do les appliquer d )rêrco potir L cul-
toment battus afin que les eaux pluviales ture des plantes armielles tilles que lin,
la pénétront diflicileiment. elanvre, tabac, pavot, etc.

La lioidrotte s'emploie sur tous les-ter- On emploie três-rarment la manire fi-
rains ; on l'a pplique de préférence pour les cale et la poudretto dans la culture ds
cultures annuelles. Tontes choses égales plantes fourrigères. ou sur les prairil on
d'ailleurs, il faut la répandre sur le labour leur reproche de corimuniquer titi mauvais
dle seuaillee et l'enterrer pot profondé- goût aux plantes, saveur qui répugne aux
ment. Lorsqu'on Pppl' licue pour le colza, animaux. Ctte objection est-elle liodé i
sur des terres argileuses imides et qu'ou Il est aujourd'hui prouvé qu'elle est exacte
l'enfouit profondément, elle agit peu l'an- et.qu'on doit éviter d'employer ces inatié-
née suivante. On ne doit pas oublier un res excrémentielles en horticulture et pour
seul instant, lorsqu'on emploie cet engrais, exciter la végétation des plantes agricoles
qu'il est trèssoluble et qu'il est indispen- destinées à l'alimentation do la société et
sable de le répandre en même temps que des unimaux. Quel est le culivateur, dit
les semences onIl mettre, le plus possible, Bose, qui n'ait été à portée de voir que les
en contact avec les racines des plantes. bestiaux en général refusaient de conson-

Quantité à employer. milr lherbe si belle, si verdoyante, qui
croit dans les lieux ou desexeréments.liu-

La dose a appliquer varie beaucoup; on mains ont té clé posés six mois on mêmo
compte, en général, que 25 hectolitres ou un an auparavant 1 Quel est le voyageur
1,750 kilogrammes suffisent pour couvrir qui n'ait pns trouvé paitout 'opinion établi
un lectarâ. Quelques cultivateurs i'em- des inconvénients de cet engrais>rela.tiVe-
ploient cet engrais qu'à la dose de 20 let.; ment a la saveur des fruits 1 J'iti sé
d'autres, au contraire, engóprêanlent jus- Langres d'un pain fait avec du blé- cû
qa'à 30 heet. sur la»mómo superficie. A daIins le champ le phis voisin de ]ellefon-
Grignon, on l'emploie dans cette; dernire taine, une anuée qu'il avait été fertilisé
proportion pour le colza, et sotient ses ei- ave le produit dies latries de la ville, et
fets se font sentir surie froinent qui suit il était d'in goût détestable. J'i mangé
cette plante oléagineuse. à.. * Menîdon dec poires d'un arbre qu'on ivait

S frtilis rétabli en bonne végêtatidl par uínfort
bouillon de vidange et qui ein avaient évi

La puissance des excréments de ilhom.. dmmeinnt la saveur. Tl. Payen qui s'est
me résulto de la îiourrittue qu oçoit, de jiréocciipé le la péiétration des substalces
la diversité même des éléments, de sa sus- solubles à odour désagréable dans les plan-
tentation. Nonobstant, cesinatires. ont àeotui a recouinuaiusi que l'avait déjà
tune puissance productivo trés-ri-cun-udaastùté de Sauîsin-re/ que, loin de hoisir,
ble: c'est que plus un corps organisé se les indioelles isorlient tous les'liquides,
nouirit do substances azotés et plus ses ctix iénie <ùi.leîilr enisont et peuvent les
céjectiois ont de forcc,îiroductiv'c. Celle fitire périr, a bservé que les eugrais à
des excréments 6t d'la poudhetqni agis- odeur infbete atyfe'mOussaiito ic doíment
sont, quand ils sotipurs, spcmleèment parpas dle mailo uvisc. odeur ni produits rêcol-
les parties.aiiiinales qt'ils coaiti(nnclt, é té sýsi lt doso de la substance fdrtilisanto
sido inconitestablement dins if ilif avee n'xède lias les proportions assiiiilables.
laquelle ces djcctilnssd dissolvétet a Ainsi, tontes fdii que la proportion d mia-
p)ronptitudo,áveelauelle il hinnifesteif tièreoganiqlle alitiientaire n'ei<cdeas
leur action.1iuisi loefifetauàtsoe clapyropo-tion assiinilable dans la phiisitn;et
leur grande'solbilit, s ea inmédiats'ins. ce faitest coistat lorsqu'n engrais iiifbct
tauitan6s pour aiùAidir6t promptemont estnppliqü diiüs ne proportion faiblet
épuisés delb estsi vrni guaN iölci fois, eomplètement incorjïoré û la couche nabld,
asi que. P'olgereMdo Gasptriiî, lour aiucune des parties 'u n platne contient

actioe ne s olonge néinepa. jusu'a lexes de laliment qui pîuiseiäroproduiro'
lpo u a fructificationdls .so od à'h i: ( a effet, i&eleý.

Ill 0 è -,t 0 ý11 SotClý*efeiI
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légumes qui ont végété sur des terrains do
fertilité moyenne sont toujours plus savou-
reux. plus agréables que ceux qui ont crû
sur des sols gras, très-substantiels et abon-
damment fumés.

-0-

COMPOSITION DES TER RES.
(M. Ducoin à son ami.)

(Suite et fin.)

ArTICL 2. - Terres sabicuses.
Lorsquo le sable devient prédominant

dans les terres, elles prennent la nom de
sableuses ; les qualités et les déflitts qni
les distinguent, sont tout à tkit opposés aux
qualités et aux délits des sols argileux.

L'eau ne séjourne pas dans cette capécé
de terre ilui retient fort pou l'umiidité;
la chaleur les pénètre facilement, et les
dessèche ci peu le temps ; de sorte que lr
saison et la température qui conviennnnt
aux sols argileux, sont très contraires aux
sables.

la culture des terres sableuses est fiei-
le. Elles sont pa tenaces, et la charrue
lessillonnèe aisément ; d'nilleurs, elles ont
moins besoin de labours fróquens, soit par-
ce que les herbes malitsaites y salissent
moins promptement la terre, soit pnrce que
l'air et la chaleur les péniètrent suflisam-
ment.

La prmièro.condition pour rendre les
terres sableuses fiertils, c'est lo leur con-
server le plus possible d'lmmniditù. On y
parvient, soit par des irrigations, soit par
des plantations qui cachent le soleil et ar-
retent les vents dessérbants, s"ns.internep-
ter la libre circulation de Pair. Une ran-
géo d'arbres. placée, par exemple, au suI-
est d'une pièce do terre sableuse, vaut
mieux souvent que des amendements dis-
pendieux; car, jusq1u'àdixou douo heures
dn matin, les rayons dâ soleil n'ont pi pom-
per facilement la rosée; et To vent qui. vient
de l'est, est, darns nos. contrües, le plus sec
et. lo plus dangereux pour ces sortes de
terres. Une haie de vignes dans les; pays
on la vigno réussit bien, pourrait être em-
pleye. Des plantations en lignes, dul le-
vant au couchant, mais, do sorgho, do te-
piimmui)our peuvent remplir le monêe but.

Plusieurs variétés d'arbres verts réusss-
sent-parfaitement dans do semblables ter-
raims.

'rnRr. sAito-Anotr.iiUsEs Lorsquo lr
proportion de sable n'est pas trop considé-
rable, les terrains sableux peuvent être
d'une prodigieuse fécondité. Les varennes
de Tours, qui ont loit donner à ce pays i
titre do Jardin Io la France, on sont un
exemple. Ces terrains, toujours bien omon-
blés, peuvent fournir à deux ou trois récol-
tes niaraiclires dans une année ; les pay-
sans de lrüliimont, an couTinent (n l'ln-
Ire, cultivent alternativement du froment
et dri chanvre, deux riches cultures, et ils
trouvent moyen d'interèaler une cultura
de navets, entre la récole du froment et le
semis deschanvres.

Ces terres n'ont jarrmis besoin que da
fumier. Elles renfernent assez ordinaire-
ment

50 parties de sable,
25 d'argile,
25 de calcaire,

aur 100 parties de terre.
Les varenress de Tours, comme les plai.

nes 'Egypte, doivent leur formation nu li-
mon des grands. fleuves; il est des sol
moins heureusement situu, ni n'ont
qu'une partie des avantages de ceux-ci,
soit parco qu'ils. sont quelquefois exposés
au soleil du midi, qui les brûle, soit parco
qu'ils ne peuvent pas, dans n terrain en
pente, on un sous-sol de sable pur, conser-
ver l'humidité qai, avec la chaleur, donne
un si prodigieux développement aux plan-
tes, soit parce que des terres ferrugineuses,
magnésiennes, toibouses, so mêlent au sol
fertiles.

TElREs CRAVEr.EUSES. Tes sos grave-
leux sont ecux qui sont composés en gran-
de partie le graviers déposés en coucheó
pls ou moins épaisse par les eaux, on do
débris do roches queartzeuses ou groniti-
ques qui se sont décomposéesavec le tems.
Ces terres, quoique leur composition chi-
nique varie beaucouip en raison de la uia-

tur des cailloux, pierres ou graviers qu'el-
les contiennent, ont les. mmes caractères
pour Pagricultur. Si, elles renferment
assez d'argile, les petites piTressont utiles
pliour les diviser. Quelqumefois les paysans,.
les vignerons, surtout ont failli faira un
mauvais paiti aux mgeménieurs dE.s ponts et
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chaussées qui voulaient débarrasser leurs
champs de cailloux pour ferrer lat route
Voisine.

C'est parmi les terres graveleuses, qu'on
mnamge ordinairement les terrains volcani-
mtes, qui pussent pour être presque tou-
jours d'une si prodigieuse fécondité, sans
que la science uit Iu encore en rendre sur-
tisammuent raison. On a vu, dc tout temps,
les habitants des contrées voisines des vol-
cans, avancer par degrés jusqu'ai pied des
eratères, tentés qu'ils étaient par la ferti-
lité du sol, au risque d'être ensevelis, avec
tout ce qu'ils posséduient, sous des torrens
de lavcs et de décombres. Ilerculanuni
et ronpëï, dont on a retouvé les ruines,
après tant de siècles, sous plusieurs étages
de débris, ci sont tue preuve éclatante.
Quoi qu'il en soit, on peut présumer qu'une
partie de ia fécondité des terrains volcuani-
ques est due, non à leur constitutioi cli-
inique, mais à la calcinationu des matières
rejetées par les volcans, matières qui sont
puis propres à absorber les gaz et lliumi-
dité, connoà transniettre le calorique aux
racines.

TERREs: sABLo-ARGirLo-FRRÚGcINEUsES.
Ces terrains ne uvent gtièro êtro cuilti-
vês avantage qu'en bois; il faudrait pres-
que partout des amendements en trop
grande quantité pour les rendre moins bré-
lants. Les maralceors, à force de fumiers
froids ét d'arrosements, parviennent à cn
tirer d'excellelits produits.

TERRES DE BRUYÈREss. Ces terres, ex-
légères, sont par leur nauturoexc:essivemoeuit
fertiles, à causa du la grandequantité dIr
terreau qu'elles contiennent; il n'est pour-
tant pas rare de les voir complèten.t.stè-
rues. C'est ý qu'elles se composent trop
souvenît d'tuo couche très-mince qui repose
tantôt.sur un -sous-sol de cailloux qui ne
leur permet de conserver aucune imiidi-
té, tantôt sur tin sous-sol d'argilo 4ui re-
tient tonte Peau qui tombe et fait do cette
terre une' véritable éponge, trop humide
en hiver et trop sèche un été.

SAnLs P'URs Les sables qui volent au
gré adu vent ne peuvoit pa êtr soumis à
la culture, à cause même de leur mobilité.
Avujuit donc do les aiender, il faut les fixeu.
Hetireusemàht il existe des plantés t des
ar bres i peuvt rêgêter nans les sables

les phlus arides, et dont les longues racines
traçantes peuvent former un cbstacle à
l'enlèvement et à la dispersion du stble
dans ue nertaiuio éteuidue. L'Elimnus des
sables, le Rey- Grass et le Topinambour, par-,
mi les plantes ; Pl'jonc et le Saute des du-
nes, parmi les arbrisseaux; le s ule .lan-
saul, le pin. d'Ecosse, l'épicéa, le pin du
Lord onupi Wegmouth, les peupliers blancs
et noirs sont trés-propres à remplir ée Lût.
Pour les sables des rivières, oun -enploih
avec succès les pcuplicrs, les siers et les
taules. .

Lorsqu'on sème des plantes ou des ar-
bres dont je viens de parler, il Jiut
prendre d'assez grandes précautions pour
que le veut n'enlève pas à la fuis sol et
graines. Le moyen le plus simple serait
de cuvrir le sol de jones coupés comume
on le fait aux environs d'Aigues-Mortes,
puis de faire piétiier le champ ensemencé
par des muoutCons. Le vent n'a plus alors
quo peu de prise. S'il fallait aller cher-
cher trop loin des joues ouf des roseaus, tiu
pourrais préparer des bourrelets d' 1piines ou
d'njonues réunis. en petits fagots, que ta
fixerais avec des'ijieux dans la terre. Ta
formerais avec ces bourrelets, comme 1r-
dure, des carrés plus on moins grands sui-
vant que tii craindrais plus ou moins Pef-'
fort des vents.

Ces proeaiîtions' sont indispensables
avant de chercher à fumer ces sortei de
terres.

Jo n'ai pas besoin 'do te diue que si tu
peux te procurer de l'argile ou plutôt en-
core de la iarne, à peu de distance, ta
pourras, eu nci répandant abondamment
sur la terre, rendre tou sol excessivenenit
fertile, pourvu que ti saches, soit par de
plantations, des palissades oun tout autre
moyen, te mettre à l'abri de L'invasion des
sables voisins.

Souvent le sous-sol des sables est coin-
posé d'argile. Il est facile alors do faire
le nblange dont je te parle ; il faut seule:
ment défoncer Profondément, do umanière
à rameeior ci dessius une certaina> quantité
du soussol, et pour cela, il suilit que la
charrue passe.deux Ibis dans là lume sil
Ion Il n'est pau de sol si sec, si aride, si
imgrat, qul'no pisse sc prêter à la ciiltpre,
car il est extrêmement rare detrouverun
point dit sol qui ne foun îise a'à peu de"dis-
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tance ou à pou de profondeur les trois ter-
res élémentaires. il est vrai, que si les
bras sont rares, si la nain-d'rœuvro est
cher, si les communications sont peu coi-
modes et les produits diflieiles i écouler, il
airivera que l'amèliorationi, toute simple
et toute facile qu'elle est ci théorie, ne
revra pas être essayée en grand.

Aîa-rrCi.E 3. - Dcr sols calc¢ires.

Le carbonate de chaux, oi terre calcaire.
est aussi nuisible à la végotation quand il
se trouve en trop grande proportion, que
l'urgile et le sable. Les terres commencent
à se détériorer lorsque le calcaire dépasse
50 p. 100. Les sols blanchattres de la
Champagne-Pouilleuso sont composés de
deux tiers de craie, aussi sont-ilsà peuiprés
stériles, s'ils ne sont amendés à grands
frais.

TEnns cRA rSEs. Les terrains crey-
eux se distinguent par leur couleur blan-
châtre ; ti as vi que c'était là un inconvé-
nient assez grave, puisqu'eun.cet état ils
sont très-difficilement pénétiés par les
rayons dcu soleil. La craie absorbe leni
très-ficilement, et elle la retient avec Une
grande force, ce qui ajoute encore à l'in-
convénient que je te signalais. En outre,
la gelée, qui so:lève et divise la craie,
ébranle et déchausse les raîcinesqui se des-
séclhent et meurent. Lorsque l'eau est
trop abondante, la craie se rédiiit en bouil-
lie, et devient ainsi impropre à la égéta..
tion. Enfin, la grande inobilité des parti-
cules dle craie et la facilité avec hïijquello
cette substance se change in sels solubles,
fait jue,quand elle est en excès,les engr1ais
sO découposeit trop vite en produits biqui-
<les qui sont entraînés hors (e la þortée des
racines. Les terrains crayeux exigent done
des futmnut es fréquentes qui sont on partie
perdues.

Ces terrains sont trés-difficiles à anélio
rer la plipart du temps, car les bancs dle
craie sont. souvent coisidérables, et il faut-
drait, dlais beaucoup do cas, aller chercher
l'argile et le sable A (le granies distanices,
F -our rameneor le sol à une composition coli-
venable.

or 'il n'est pas possible de modifier
par d'antres terres lacoxiposition'des sol
crayeux, il faut renon'er~ les cultiver ai-

trement qu'en bois, et c'est ordinairenient
le pin d'Ecosse qu'on choisit; c'est du
muoins celui qui parait réussir le mieux dans
la craie.

SOLS TUFFEUx. On appelle tuf une craie
plus compacte qui sert ordinairement de
sous-sol à la craie, et qui se trouve parfois
à cleconvert. Avant toute culture, ces sols
doivent être amendés avec de l'orgile et
du sable, sous peine de rester stériles mal-
gré tous les engrnis. Cependant la dureté
mme du tuf est utile souvent, et lui donne-
les qualités du sable. Aussi, avec le temps,
des soins, est-il plus facile de tirer parti
des terrains tuffeux que de la craio à gros
grains.

AnNSruiE. E es marnes composées
d'nrgile cet de craio unies sont aussi stéri-
les, niais plus faciles à améliorer; il no
leur faut que du sable oui de l'argile calci-
née. Dans leur état naturel, elles ont tous
les défauts de la craid, et sont plus conpac-
tes et moins perméables.

ARTICLE 4., - De quel ues autres sols.

Sor s N iEN5 SLesols 1 agnôsiens
sont stérilei, loisque la magnésie se trouve
éson état naturel, oui à l'état de sous-car-.
bonate. Quand elle est satuiré d'acide
carbonique ot conpl.tenent carbonatéc,
elle ne produit aucun effet pernicieux,
mais quand elle'iïo l'est pas, c'est nuvéri-
tillble poison pour les plantes. Le meilleur
nioyon'd'amender les sols maaenêsiens,
c'est do prélenter à la magnésie de la
tourbe fii i! £ décomposer, 'où bien ine
surabondanco d'engrais, d'engrais végé-
taux surtout, ou d'engrais charbonneux
comme les noirs, qui sont, pour toutes les
circonstances, les meilleurs engrais connus.

SOLS TOUnnEUX. La tourbe e:t formèô
île débris le végétaux décomposês sous
Peau, comme le terreau est formé de ces
mêmes débris décomposés à Pair. Les ter-
rains tourboux sont spongieux, légers, élas-
tiques, de coulear. lruune, ils s'êchauffent
et se refroidissent lntemrent. Ils sont na
trelleient stériles, quoiqiils contiennent
muirellenct onis les éléiments possibles

dfertilité, pisa'ils n'e sont' guère Câ-
posés'qtite e débris do i-6gtauix.' O en ne
sait pas encore à quoi âttribuei la difféience
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des résultats de la décomposition des vé-
gétaux qui ont formé la tourbo. Les uns
l'attribuent à une fermentation ncid'e par-
tieulière, les autres, à la transformation on
subst..uec huileuse des parties muteihigi-
icuses de ces végétaux. TouWjours et-il,
qu'exposée à l'air, la tourbe se dessèche
sns se décumioser, sans fermenter de neu-
veau.

Dans les pays où Io bois est cher et oùi il
sen lait ale certaine consoinmation, il vaut
nieux exploiter la tourbe comme combus-
tible, lorsqu'elle est de bonne qualité;
mais si l'on juge à propos de reiidro & la
culture un sol tourbeux, il faut l'amender
à grands frais.

La première préparation à fairo subir
ait sols tourbenx consisté à les dessécher.
C'est assez souvent liflicile, car la tourbe
se trouve ordinairement dans des lieux
sans pente sensible. On fait alors (les fos-
ses rapproàhÔs et profonds, et l'il rejette
sur les berges, pour les garantir, les terres
qu'on on uL retirées.

On brûle ensuite aussi bien que possible
les herbbs .qui recouvrant le sol, puis on
donne un premier labour'afin deiretourner
les racines :u'on fait sécher et qn'oh met
ci tas avec les mottes Qnlevées. On brûle
ensuite le tcht, et l'on répand les ce idre
à la suiface du sol.

Cette opération terminée, on répand sur
lo cminnp tourbeux de la marne on.bien dle
l'argile, ou bien encore du sable on se
sert avec uni égal succès du vose de la fier
on des rivières. Ce n'est quitarês cette
rélaration qu'oi ajoute. des. engrais,tjus-

que là ils seraient inutiles.

Si lPon continue do temps on temps lem-
p!oi des marnes, ces sortes de terrains n'au-
ront besoin de fumures que de loin cin loii,
et ils seront néanmoins très-fortiles, liarce
que les substances végétales recommen-
ceront à fermenter.

TERRES ULirINUrSs.' Souvent 'tu ren-
contreras dans dcs terrains dii ýpente, des
portions l créeagases -liilaissent ctns-
tammentfiltrer'èi.7cs tereå ôit el-
qu analdgievc les tourbes et les terrés
des airais , mais elles s'ei distinge t
p lre eau mqii leur dónu leurs dé-

fauts vient do l'intérieur de la terri 'Or-
dinaireneiît, ces éspèees do sols r ssent
sur un sous-sol argilieux à pen de distanco
de quelque batte on montagne gravelouse.
La hutte laisse filtrer l'eau qui descend
l'en à pun jusqu'à la couche d'argile pare,
et qui coule par les fissures qii s'y trou-
vent jusqu'au d éboehé qu'elle trouve sur
les terrains dont je parle.

Ces sols né sont pas ordinairement diffi-
ciles à améliorer, mais il faut, avant tout
creuser un fossé6 profond pour couper la
nappe d'eau qui s'infiltre dans le sol ; pour
amender'ensuite, on défonce assez pîrofon.
dément pour raniener a la surfiice une er-
taine quantité de l'argile du sous-sol, après
avoir brûlé les racines des joncs et des lier-
bes qui croissent naturellement à la surfa-
c. Les terrains uligineux ainsi travail-
lés deviennent excellents lorsqu'on leur a
fourni le calcuire qui leur nianque.

TEaaEs MAR cOAGni5S.Les sols marèc
ge.N 'sonticouvcrts ,d'iuu une partie de
l'année soit dirèetemnaét Upr les hI aies
d'hiver qui ie troiueut lins d'écoulement
à travers un sons-sol argileux, soit pir les
inondations périodiques des riviéres voisi-
nes.. Les engraisne peet rien sur ces
sortes de terres, alintq i-l11s n'aient été
des'scliées comnïe les terrains tourbeix.
Tout le nionde sait que les vall ées profon-

des se copîvrcnt volontiers do saules, l'nul-
nettes et du peupliers, loisqu'elles sont con-
venablmnt égouttées ; mais lorsqu'elles
n'ont pias d'écoulement suffisant les arbres
n'y viennent pas, et les 'larais 110 servent
qu'à fournir. de mauvais jonesý on roseaux
pour servir do litière aux animaux ou de
couverture aux cabanes., L: cresson, la
chttaigne d'eai sont'des plroduits encore
assez fréquents de ces sortes de sols.

L'insalubrité des.marais rend leur des-
sèchement iiportant ; c'est par les sai-
gnées, des digues, des plantations d'osier
sur les; berges, qn'o y par.vent plus ou
moins flieileint séllivant ]'s localités
mais lorsqu'oi y est parvint, lorsque 1co-
biidgl a p l le a ir ais"des mauvdisés
racines qui y, perpétuaient les mauvaises
lherbes cas terres:sont d'autant neilleuïres
qu'elles conserven eiore longtemps 'des
débris'dc vég.ùx üqià les fécondent.
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Ons aVATome ?T uoBC OGUa ESaile en la C'td da .ford lrant 1
par L. A. 11UGUET-.LATOUI, em re
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9
10

i

12
13
14

15
16
1N7
18
19 (
20
21
22
23
24
25
26*e
27
28
29
30

~Thermomdtre. ~
Jopans. -- - .

Sh. 1h.
At.P.31. P.,l1 .

Pinutqc. 61 56 49
Lundi 39 50 47
Mardi 44 50 46
Micrc'edi 48 54 51

h.7.ac.m. 55 62 51
Veud'red 44 54 50
Samedi 47 66 ý52
Ii'jic. 41 50 38
Luindi 39 58 48
Mardi 4S 50 39
Mercredi 34 46 38
1 Ilpa.mn. 43 48 87
Vendre i 32 40 ?4
Saerdi 33 50 38
Dimanp. 46 56 49
Luindi 42 49 4l
Mardi 53 50 4.8
Merrei 36 39 P4
1l34.a.m. 38 47 4P
Vendredi 39 37 37
Saedi ?8 45 4Q
Dinai c. .9 '45 3q
Ludi 35 41 36
M'ardi 34 42 :37
Mcyrcdi '39 45 40
91153p.m., 39 52 44
Vendredi 37 44 40
SamediY 37 45 40
Dimaac. 41 50 47
LI)ndi" 46 60 5Q
Mnrdi 46 50 42

OOTonaa CoMPÀflI~.

Direct.dea cents ut. de i '.Baroypètre.

Sh. ti.. Gh.
4. M.P. P.)'. P .

29.,4 29.70 29.63'
30.19 29.98 29.p9
30.12 30.15 30.161
30.00 29.96 29..0
29.83 29.86 29.90
90.06 30,06 30.02
2p9.29.92 29.87
29.86 29.89 29.93
.0.00 29.80 29.6'
29.44 29.60 29.68;
29.93 29.89 29.84
29.72 29.77 29.86
V0.08 0.04 29.87
29.77 29.54 29.50
29.67 29.6ô 29.6P
29.52 29.46 29.38
î9.29 29.40 29.48
29.79 29.79 29.64
29.44 29.g9 29.2e
29.32 29..7 29.40
29.56 29.57 29.59
29.6i 29.65 29.64
29.61 29.59 29.69
29.62 29.52 29.48
q9: 42 "9.67 29.70
29.69 29.6429.61
29.6029.5829.51
29.52 29.49 294
29.47 29.45 29.G
29.56 29.55 29.50
2.9.37 25.37 29.41

Th'ermomÑ~e.

Maximp. Ijnim

69e 1281è22
68Ie 6 22le 23
.68 le 6 19le 27
6(l1e '7 32 c13

)aroitre

Maximar. 'Milpimn.

3b.49 .-22 29.52 le 1
30.75 le 31 99.66 L, 130.0e829.52Ole 123

os 329.O 13
30.16 le 3 '29.26 le 19,

*Vents. Ainwsph

4 .8 0 8 116 3231515 1'0
213 1 110 113223 131584.
810 3 3 51 3020 1712 32

16 913 2 2 28221 1516 4

8S1. 1h, 6h.
A.M. P. M. P. M.

N. N. li.
N,E. N,E. r.
E. E. E.
E. E. E.
N.O. N.O, N.O.
N.O. N.O. N.
N.O. N.O. N.O.
N.O. N.O. N.O.l
0. 0. 0.
N,0. ' 0.
0. Q. o.
0. 0. 0.1
N.O. N.O. N.O.
N. E N. E N.E.
N.O. N.O. N,10.
E. N.E E
N N. N.
N. N. N
N. N. N.
S. o. O.
O, SO. S.O.
S. E E.
N.O0. 0.
N.0 N. N.
0. N.O 0.
O. O1. O.-
0. O. 0.
O 0. O.
E. S.E. S.E.
E. E. E.
N.E. N. EO

c>'

n

18.1.5
2846
~847

8þ. 12h. 6h.
A.x. midi P,. i.

nung uting nlung
nung pluie pluie
pluie pluie pluie
couv pluie pluiel
pung nuag fluag
clair clair clair,
nusgelairelair
nuag clair ruag
clair clair clai.
clair clair Clair
clair clair nung
clAir clair nuag
niuag clair nuag
Iiimag nuag couv
nuag clair clair
pluie nuag pluie
nitag nuag couv
nuagnu nuag lla
Pluie pluie pluie
pluie pluie nuag
nilng lnuag couv
nung clair couv
clair elair clair
clair couv pluie
nuag nuag nuag
nungclair nung
prig nil ilag ci
plair clair clair
som. som. pluie
j oi. nuag nuag
som.nuag clair
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pois i* Ociobre, 384.8, avec d, remargues sur kle changeneni, de 1'atmsphère,
de la Société d'4griculture du B. C..,

IIEMARQUES,

Pluio cetto nuit et co matin avant AbL; beaue. de nuages, beau temps le 7h.A.M.solciI.Pluig do 12h. à 12&h. et de 3h. P. M. à 4h. et do 5h. à la nuit, heavie. de nuagcs, veUtn,Pluie cotto nuit et ce inatim; pluie k verse à 12h. ; couvert; pluie jusqu'à la nuit,Piio cotto nuitet ce matin ; couvert; pluie de 11hi. A. M. au soir.Pluie dette nuit; 'cà abn beaucoup do nunges, vent, soleil, beau temps,Beau temps, chair, beau soleil, vent.
Beau temps, beaucoup de nuages, beau soleil do 111), 4. M, ; vent.Beau temps, clair, beau soleil, nunges, veut fort.
Beau temps, clair, beau soleil.
Beau temps, clair, beau soleil.
Beau temps, ofair, heau'soleil, voit.
Bcau temps, beaucoup 4e iuages, veut, soleil ihible.
Beau temps, vept, nuages.
Beaucoup (le nuages,. veut, pluie le soir vers 711 P. M.
Pean temps, pleil, quoques nupges, vpt,
Pluie, couvprt; vent, beaucoup de nuages, pluie k 3h. P. M1,Pîpie, convert, veut rbrt;j beau soleil à midi ; tempeto à 1h. P, M. pluie, vent trs-fortPluie de Ol. P., M. r-tugurd'hui bpau temps, vent fort, beaucoup de nuages, couvertPlue cette nuit et ce matin, (4 verse), vent fort, pluie tonte la journée.
Pluie -toto la nuit et ce matin et cet aprm-ùmii juisqu'( 34.P.M.; do 1h.P.M.pl.et neige,*peau temps, vept, soleil, beaucpup de nuages. ' overt.3eau temips, beappoùp de nuages, soléil; boe4u soloil après-nidi; couvert de 11. P. M.Beautenips, clair, beau spleil, vent.
Pluie do 121h.P.M. 4 la nuit ; beautemps av.xmidi,eclair,beaxsoleil ; nuag,de 10hi.A.M.Beau temps, soleil, plusieurs nuages, vent; pluie et gr6le de 11h. P. M.Beautemps, soleil, beaucpup die nuages ; brume ; pluie, peu, die 2h. P;\ . 4 5h.Beau temps, poCanoup 4e brume ; beaucoup de mugs ; soleil 41 h. , M,Beau temps, clair, beau soleil. ,
Beau temps ; .epuycrt, sonbrovont; plui&clo 4dh.,P. M. Bh. P oM, mbre.Temps sombre, beaucpu1, de nuages de 11h. A. M., soleil, ieau temps.Pluie oc. atin,1Iqaucoup do »uages; beau temps de midi, soleil, plusieurs.

PRONOSTICS. bier, ils indiquent la -ip u r les-jo sLes abeilles qui s'écartent peu de leur suivants.rucho annoncent la pluie, copine 'lors- Les poulos gici'o roulont dans la pous-qu'elles arrivent en foule à la rucio pyant siðro plus que de coutume annoncent lhila nuit et sans étre entièrement chargées. pluie. Il ou est de mqme si les eps cha11Lorsque les cauards volent çà ct là, pen- tent le soir ou c des heures extraeordinaires.dant le beau temps on priant et se plon- C'est u signe dà mauvajs te s lrsqucgpait clans Pleau c'est un inßice de pluie les hirondellcsyolent en rusant la surfacopt doruge. ' ' le la-terre et le' l'Ca.d 'Les-chopettes- qu'on entamd crier pen- Lorsque lés lnoiches piquent et devicn.antle mrauvais temps unncnt lo,rgour nont plus importunesqu'à Pordinairo; et
u ubeautemps. Les corbeaux qui croas- que,+elcs abeilles sont méchantes et atta-pont lo mtin indiquent la,, môme chose. '! quent ceux qui-les approchen4; c'est un jj..!ilespiqcons reviermept tµrd aupcololw- dice d'oruge.
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STLMULATS-VTÉGTAUX.

(Suite et !In.)

Des charrées ou cendres non lessieées.

On done le i1om1 de c/wriée au résid
des cendres qui ont été aPllilttées titi les-
sivg duI litge. Ces cenld res, qu'on emn-
ploi iS utdiatite it it èpr s leir lixiviation,
sont utilisées eni agriculttire depiis Irt
longtemps ; Olivier de Serres les considó-
rait conne des substances fort actives pour
la végétation.

Toutes les elirrées des ménages livrées
à lagriculture ne sont pas aussi pires les
unes que les autres. Dans lu plupart des
conitrées de l'Ouest on les altlre en Iur
njoutainît les matiéres terreuses pulvérisées
et très-finles. Les charrées, dlit N. Boriii,
solît toIjours chargées, à leur etat naturel,
do proportcits dle pho0sphlates et de carbo-
inates de cliuix, de silica te do potusso ici-
liés à des débris organiques, niafis presqCjie
tolites ecs cendres sont altérées et mêlées
à dle la terre, à des débris do tuf, et quel-
quielbis de plâtras, qu l'on a pris soin d'ar-
roser de décoetion de fouilles de laurier,
pour lour iimpeimîer l'odeur de lessive.

La churrée des savonniers est regardc
comme lit miailleucre de toutes, et cela parce
qu'elle contient plus de parties calcaires,
et qu'elle comporte quelqucs parties <le
graisse ou autres parties ainiales incomt-
plètenicait diécompî1îosêes. Thaër la regarde
comme supérieure aux ceiidres lessivées dle
m.énage lorsqu'ello est appliquée sur des
terres de bonne fertilité. Les cendres les-
sivées des bIlan lchisseries et des salpetriers
sont uissi considérées comme plus puissan-
tes que celles (le ménage. Oin sait que ces
charrées contieiinent une quantité assez
coii;irlabuiilo (le edchaux cil partie carblona-
tée, qu'ouî njoute aux cendres avant de pro-
céder à lit lixiviation pour rendre la potasse
caustique. Les charrées fabriques de po-
tasse jouissent des propriétés des charrées
de nnage.

Sols sttrlcsquels on doit employer les
* charr'ées.

Les charrées no conviennent guère aux
terrains calcaires. Elles (loivent ôtre ap-
pliquées sur ýles terres neileuses, celles
arglosilicuses schuisteuses et gt1itiques.

Dans les sols légers on les emploie avec la
plus grand succès. Oit les utilise aussi avec
avatntage sur les terres le bruyères, à cause
de leur propriété de potuvoir neutraliser
une partie de l'acidité de la couche arable.

Procédés d'application.

Les charrées se répandent oiu à la nininf
oit à la pcl1(. Qtuaiid lit quant ité à appliqutcier
n'est pIas très-eunleidérable, il est i ti ispen-
sable (le les répandre à lit main, si on veut
qu'lelles soient reparties uniiiluriméietit sur
toute la surface (lit chuapiil. Pour pîrocvder
ainsi, on se sert d'ui tablier-seinoir et oi
agit comme dans les .nsemîscînencueents. Otn
at soin, pour que le sevmieur ou ceux qui ré-
pandent ces mutières ne soirtut pas arrêtés
dans leurs traviiux, de placer, ittux extré-
mités dII chtamp sur lequel on opère, des
tas de charrées de distatic cin distance.
Qiatid lit pièce offire uie grande superficio
ot que sa longueur est considérable, on enl
dépose des tas aut centre.

Lorsque la quantité à ctiployer eSt con-.
sidérable, oit dispose la charrée ci petits
tas distants les uns (les autres de 6 à 7 tue-
tres, puis on procède à l'épandage en la
répandant aussi égiclenmsnt que possible au
nioyen d'uno pelle, suit on for, soit cin bois.

Les cliarrées doivent étio eiterrées peu
profondément. Quelquefois on les enterré
par utn léger labour, mnais il vaut uniieux
les répitudro, si les travaux de culture le
permettent, sur le denier ilabour, et les
incorporer à lit cottehe arable en môme
temps que les soentetces et par le concours
dle la herse. Lorsqu'on les applique sur
une prairie ot sur une planten vcgil a-
tion, oit les répand sans les recouvrir. Dans
le département dit Nord, cii général, oir
les applique au printemps sur des récoltes
déjà levées, et l'ont attend ioir cela quo
les preinèires chalciurs se oit faitsentir
cette coud itioti paraît mouèiae tclleiielt im-
portante à plusieurs cultivateus, qu'il
tieinent Paction de la chharée potir ntulle
si oit devne cette époque On mne
qu'elle reçoive uno plioe peu do tenps
après avoir été semée ; su la sécheresse se
prolonge, la cltarrée ngit oint on 'en
fouit par iuni hersage trâs-léger, ou, le plus
ordmnairementit nOcore, on la laisse sur le
sol. En Bre tigne, oa cn1 taté 'qe;
pa'niduesur des jraos njaturelles nu prl-
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temps et par un temps sec, ello n'ngi"tiit
que lorsque les plantes ombrageaient par-
faitineent la couche.

Quantité de clurrécs à employer.
La quantité de clarrées qu'on applique

rar hectare varie suitant les locaidtés et
coiéqueinîneut le prix de revient. Dans
les départements de l'Ain, de la lIaute-
Saéne, Saéne-et-Loire, et Jura, où les char-
rées valent de 1 fr. 50 à 3 fr. Phlîectol., on

.cn répand de 20 à 30 hectol. par hectaro ;
dans les environs de Lyon, où elles se ven-
dent sur les lieux do 1 fr. à 1 fr. 50, on les
emloi e jusqu'à la dose de 50 hectol. ; dans
le département du Nord, on les répand dans
la proportion de 40 à 50 hectol:; dans ce-
lui de la Loire-Tnférieure, on les applique
à la dose de 25 à 30 hectol., et elles coûtent
de 3 fr. à 3 fr. 50 lhectol. En Flandre,
dit Schivertz, on répand la charrée de sa-
vonniers dans ta proportion de 40 à 60 lice-
tol. par hectare. En général, on a constaté
que les charrées devaient-être appliquées
dans une proportion plus forte sur les sols
argileux et humides, surtout sur ceux sur
lesquels les eaux séjournent l'hiver, que
sur les terres légères et perméables.

Action fertilisante de la charrée.

Les cendres qui ont perdu par la lixiYia-
tion mue partie considérable de sels sohlu-
bles doivent manifester leur action sur les
plantes par les sels insolubles qu'elles coim-
portent. Thaër, qui avait été à iênie.de
co1stater que les charrées agissent presque
autant que les cendres neuves, aiait pensé
qu'il fallait, pour qu'ellespussent gagir en-
core sur la végétatiàn après la lixiviation,
qu'il y eût dans les cendres quelque chose
de particulier et d'inconnu, qui donnât aux
cendr.es lessivées une action proportionné.
ment beaucoup plub grande que celle d'une
quantité égale des mêmes éléments qui les
composent. De là, il concluait que proba-
blement il reste dans la charrée quelque
chose de la vie végétale qui échappe à nos
sens. Pour fortifier son opiion,.Tlhaèr fait
remarquer que l'on a observé presque par-
tout que les cendres formées à un jbu lent,et, autant qne possible hors du contact de
l'atmosphère, sont plus actives que cellesqui se brment par lincinération sous l'ac-
tion d'un feu vif. M. Caillat est porté à

óroire qu'après l'incinération, si elle est
complète, il ne reste dans les cendres anu-
cune Ixreelle organisée, et que la diIt.L
rence observée par Tliar, si cl:e est réel-
le, peut plut t provenir de ce que !u coi-
Po-. insolubla scoriforme qui se forme parl'action du feu de Pincinration. qui es.t
composé de silice, de phlosplmte, de carho-
nate de chaux, d'oxides d for et de jman-
ganèso retenant une portion des sels (le po-tusse et dle sonde, et qui est inerte pendant
un certain temps, ne se produit pas on se
produit en moindre quantité qIILId l'inci-
nération a ci lieu à lue température peuélevée ; dès lors, ces cendres sont plus ac-
tives que celles obtenues par le concours
d'une haute chaleur.

Suivant M. Puvis, l'effet produit par les
cluarrées ne peut être dû aux sels solubles
qui entrent dans la composition des cei-
dres, parce que, sous l'action de l'eu bouil-
lante, elles, ont perci presque toutes leurs
parties soibles. Il lne peut être non phisattribué ai nrbonato dle chaux seul, puis-
que Paction de ces cendres est, en beau-
coup dla points, très-différente de celle pro-duite par le carbonate do chaux do la mur-le ou de la craie d'ailleurs, lo carbonati
de chaux, qui compose an plus, en moyen-
ne, un tiers <le la.iasse des cendres, nie sotrouverait pas employé dans une proportion
qui pût produire un effet bien sensible,
puisque le carbonate de chaux que porte halose moyenne (10 hectolitres) de charrée
sur le sol est quatre fois moindre que celui
des doses les plus faibles de morne. , M.
Puvis conclut de ce raisonnement que lo
carbonate de chaux n'est ici qu'en second
ordre, et qu'il ne fait qu'appuyer un autre
agent plus actif que lui, qui ne petit être
que le phosphate de chaux, qui,. avec des
quantités peu considérables de silico et
dalumine, forme toutile reste de la masse
des cendres lessivées. Ainsi, tout ci cons-
tatant que les chaTrées agissent sur la vé-
gétation par l'alcali qu'elles contiennent
encore et par le carbonate terreux qu'elles
renferment, on doit reconnaitre ici encore

que le phosphate de chaux doit être regar-cln som ie le princie cactif et direct des
cendres lessivées.

Cultures auxquelles il fat appliquer
les charrées.

C'est prIncipalement sur les ngumincti
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ses, les trèfles, les lotiers, etc., que les
elarrées out tuie action tràs-uissunîte ; CI-
les Ioit toujours inutro la trèfle rouge et le
trèfle blanc dans les elmmnps, où, nvant leur
uppîlient ion, l'l observateur en distinguait
avec peine. On les emploie aussi sur les cé-
réales ci végétation, ou sur les terres qui
doivent être ensemenéees en seigle, surt-
sin, et. sur les prairies naturelles saines et
sur celles acides et couvertes de iuolisses,
de joues et de carex. Appliquées sur des
pniries humiides, marécagcuses, qui ont
été desséchées, elles chaugent prompte-
ment la nîatnire do la production herbaicéc.
Dans la région de l'Ouest, ont les applique
IrLas-sonvent, au mois de juin, pour les se-
mailles de surrasin qui ont lien sur les pa-
tis ou jachères, oit en automne, sur les
champs qui ont produit cette plante alinien-
taire, et qui ont reçu une fumure a la Saint-
Jean, pour les enscmenceuents de seigle
nu de froment, avec le plus grand succès.
Lorsqu'on considère, observe avec justes
raisons Selwertz, tous les résultats dus à lu.
cendre lessivéc, on comprend que lo culti-
vateur doit ci être avare, et quelle faute
commettent ceux qui jettent colle de leurs
lessives sur le fumier, où, n'étant pas divi-
sée, elle ne produit aucun effet, et qui ren-
dent inproductifs les cndioits des champs
où la charrée est'portée en cet état. Dans
les pays piavres, oit ceu> qui comportent
beaucoup de landes ou de terres vaines et
vagues. on considère les charrées, quoique
leur action, quand elles sont appliquées
dans lai proportion de 20 à 25 iectol. par
hectare, ne se mtanifbste guère au-delà de
la deuxième année sur les terres laboura-
bles, comme des substances très-utiles et
trés-puissantes quand oit petit les employer
paures. Sur les uirairies naturelles, leurs
elflfes se font sentir pendant 3 On 5 années.
En Angleterre, on a constaté que, tppli-
quîês'a la dose de '144 Itectol. par hectare,
les cendres de 'savonneries. manifestaieut
letr aictiopliienidaint 15 années sur ties prés
qui avaient été parliiitemnent desséchés.

- -o--

DtTAILS sUR LA cULTURE DE L'ULLUcO.
M. le ministre de lagricuulturo a adres-

s6 à la Socit6'd'horticulture, avec recoi-
inandation spéciale, tu nouveau tuberâule
c-ultivo abondamment nar les Indiens du

Pérou, qui trouvent cin lui un nliment aus-
si san i qu'tigrêablo ; jo vais ici soumettre
les résultats auxquels m'ont amené des ta-
tonnemnents, et lire quelques mots de la
culture de ce végétal sur lequel notis n'a-
vous eticore aucun renseignement bien pa-
sitifet dout on pourritait par la suite tirer
quelque parti.

Voici Plistoire des tubercules qui m'ont,
été donnés, le 15 février, dans des baquets
et sur couche tiède ; ils ont donné des
bourgeous le 25, et le 23 mara ils ont été
mis à l'expostition et plantés ensuite à l'air
libre ci ileine terre dans le nouveau jar-
din de la Société, où, depuis, leur végéta-
tion nc s'est pas relentie.

Il y al plus d'uni mois que la plante est
e pleiiie floraison. A la seule inspection
de la tige on ne peut s'empêeber d'être
surpris do voir tunt aussi grand nom-
lire d'yeux adventifs qui se développent
ensuite ci boirgeois avec ue extrême
facilité. Cc fait isolé, rapproché de cette
autre circonstance que la tige émet abon-
damment encoredes racines adventices
blanches et. contino pliumeuses, qui vont
chercher le sol, m'a suggéré la pensée d'es-
sayer la multiplication par bouture et muar-
cote. Les deux procédés ont ciu ut plein
succès. Le secoind mode surtout se recon-
imnile par tine extrême thcilité et ile
réussite invariable. Au bout de quatro
à cinq jours la reprise est complète, et bien-
tôt par suite de l'évolution dies yeux placés
a 'aisselle de chaque feuille. oin se trouvo
ecn possession de touffes bien fournies d'Ul-
luco sur lesquelles ou peut couper conis-
taim ment.

Jo tiens'ici à faire une observation qui
Ie paraît essentielle dats la culture pro-

fitaible de celégume, à savoir: qu'il est
de toute importance de butter abondant-
ienît chaque totufle, tout eni ayant le soin
d'éclaircir sa partie centiale pour fav:oriser
l'action si utile tic lai lumière et permettre
Paccès d'ne granîdo masse d'air. A Paide
de ces soins fa-ciles, d'un peu de surveillan-
ce et de*qielqtes, légers arrosoments, oi
parvrent à donner à cette plate lial*mntai-
re nne vigueur et un air do rusticité que
jle n'ai vus nulle part. Je dois ajouteruiute
le battage, indilpendamment de ce qu'il
permet à la plante d'adhèrer plus forte-
ment tu sol'n acoyen do ses nombreuîx
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f-l'menti adveitif's, contrario la teiidane
fachenso gn'elle a do se eouchee sur terre.

Si maintenant on voulait obtenir des tu-
rions do primeur, il snillrait do planter les
tibercules nu mois le févrie dans des pots
de 8 pouces ou dans de petits paniers
semblables à ceux dont se servent quil-
ites eultivatcurs pour avoit des pom-
aies de terre de primuccr et de les mettre
sur couché tiède. On plante ensuite, et
vers la 20 mars on coupe pour boutures.
Danîs le cas où l'on pri.férraitso procurer
l'Ulluco l'hiver, on planterait Cn novembre
et on butterait lors de l'apparition des ta-
rions, afin de les avoir plus tendres çt avec
leur couleur rose clair.
Je regrette de ne pouvoir donnor l'assura-

ce d'une Truetucse récolte de tubercules:
nospieds, quoique forts et vigoureux, n'en
présentent que dinsez 'aree et de petits.
il faut croire que la culture n'a pas dit son
dernier mot et que nous sommes loin da
Connlaître tous les détails relatifs à ce pro-
duit nouveau. C'est dans cette dernuère
phase de végétation que M. Mony de lor-
ny, directeur de l'unrictilture a trouvé
lUllnco, dans ana visite qu'il a M>en voulu
faire à nos cultures.

Il ne mo 'este plis, poui1 terriinr cet
exposé, qu'à fairo appréecior ce végétal.
sous le rapportalimentaire. Il suffit dejeter
co légume par petites bottes dans l'eati
bouillante. Au bout d'ian demi-heuro au
plus, la cuisson.cst complète; on assaison-
na alors à la vinaigrette, au beurre ou à la
sauce blanche, comme -les haricots, avec
lesquels ces bourgeons. ont lino, certaine
analogie de goût. Si ces bourgeons avaient
acquis un certain degré do dureté, ce qui
les rand alors peu agréables, on prendrait
soulement les feuilles qui ont le înéme
goût.

M. MAssoze

-o-

(Pour le Journal d./lgricultule.
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1780. Timothé Huacdon introduit de la
Caroline du Sud le fléaui des pfôs ou niel,
où l'on en-fait;beat:oup de cas..

De 1778 à 1780, l'empira do Maroc fut
dévasté par-les sauterelles, d'une manière

r
tdrriblo ; toute espèce <le verdure fut man-
gée, sans épargner même l'écorce si amère
dus orangers et des grenadiers. Il s'en.
suivit nue famine pouvantablo.

Longtemps l'att tircotoril s'en tint à des.
procédés Ibndés sutr imo pratique routiicié-
ro et jitsqu'à dette fannée, époque an la
chimie commença à être cultivée en Fran.
ce, cet art fit peu de progrès. Ver ce
temps là, MM. Angles, Palleron, Capielin
et P'ubb Coloibi, tous Lyoinais, se livré-
rent à beaucoup de recherches expéri-
mentales, d'nltès l(s écrits de Mucker et
de Bergmann.

Invcntions les fourneaux économniques
et portatifs, par Nivert.

Etablissement, à Paris, d'une écolo gra!
tuito (e boulangerie.

Inventiort du papier velin, par Ambroise
Didot, imprimeur de ta collection ad usum
Delphini

Foiulittiancd'uneoitcadémieclde arts at des
sciences, parles représentants de Mlassa
chissets, 'rIa dIes provinces cle la Non-
velle-Angleterre pour l'encouragement
des recherches des antiquités de l'Améri-
que.

Publication, à Paris, Io l'ouvrage intitu-
lé : Les cjardi, Pu Part d'embellir les
liaysages, par Jacques Delille.

Publication. à Paris, de larlore friinçaisc
ou description succincte de toutes les planu-
tes qui croissent eni France, par le Cheva-
lier J. 1R. A. IL Montt de Lamarck.

Dissertation sur lés plantes dc la Jam?-i
qua, traduit de l'uglais de V. White, et
publiéa par A. L. 1i\îllin de Gracd-Maison.

La frère Parrat, Lyonnais, invente un
métier pour fabriquer les damas les satins,
et autres éteffes à desseins, avec in seul
ouvrier et sans tiseuse.-

81. Margr. déconvr lae suýre de
betterave'qui avat'étéi ncliù6 longtemps
anparavant par 'agronomo français Olivier
de Serra.

N. Sehald-Justinus Brugnians, âgé do
dix-huit ans, remporte un prix qui lui est
décerné par, Pacadéntio. royale doDijon,
pour sa réponse à la question p-oposée par
elle, sayoir: quelles sont les plantesinuti-
les et vénéneuses qui iufectent souvenit les
prairies, et diminuent leur fertil.ité t -les

i
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moyend les pluis avantaeux d'y on substi-
tuer de siltibres et d'utiles, do manière
que le bétail y trouva une nourriture saine
et ubondante 1 Imprimée en 1783.

1782. Invention des planchers en fer,
par Ango, architecte de Paris.

Etablissenent (le la fonderie de Romilly,
près Rouncu, par Lecamus do Liniare.

Les mérinos d'Espagno sont introduits
cn Angleterre, eni Amérique et au cap dé
Bonne-Espérance.

Le comte da Carburi, connu pour avoir
Ihit transporter à Saint-Pétersbourg la ro-
ehe iimniinse dont on a fait le piédestal le
lt statue de Pierre ler., retiré dans l'île de
Cplalonie, y établit dans ses possessions
des plantations de sucre, de café et d'indi-
go; il fait venir des planteurs de la Muar-
unique.

Publication des avis sur les blés germés,
par A.A. Cadet de Vaux.

1783. Bertholon démontre Pléectricité
(les végétaux et celle dlu corps humain,
dans Ptat do santé et dans l'état de mua-
Iladie.

Création d'une tcole des mines, à Paris,
par Louis XVI, sur la plice proposée par
B. G. Sage, connue depuis sous le nom de
initsée des minles.

Charles reconnatt que la gaz échappé du
fer, qu'il nomme ga inflammable, est dix
fui; plus léger que Pair atniosphêriqe ; et,
au moyen de lt dissolution doe la gomme
élastique par les huiles, il enferme l'air
inflainmable dans une enveloppe do taffe-
tas enduit do cette gomme.

Publication, A Paris, do. l'essai sur lt
manière la pis .vantageuse de colstruire
des machines hydrauliques et en iarticu-
lier les moulins a blé, par M. Fabre.

Mémoire sur les moyens cl'améliorer ci
France la condition <les laboureurs, par S.
Clicqttot-Blervache. 2

PIublication;, Dessau et löipzig, d'un
ouvrago intitulé De l'tendue, de la po-
nilatton 'duclimat et' de la fertilité des
Etats-Uiis d'Ai eriqïe, F'G.Cro

1 ~, gêoýapbý idl>aud

Publication d'un mémoire sur l'6duca-
tion des troupeaux et la culture des laines,
par J. M. Roland de la Platière.

1781. La perrectiou des manufactures
anglaises détermine les Français à ii'em-
'ployer que des étofbs :angaises : tout de-
vient anglais ci France, même les goûts
et tous les tons ; ce qui 1iît j:iser largent
de France en Angleterre. 1

Faujas de Saint-Fond donne la descrip-
tion de' toutes les substances produites on
rejetées par les feux souterrains, ainsi que
la minéralogie les volcans.

Magnétisme aninal inventé par Mes-
mer, niédecii allemand, on découverte
d'un fluide universel qui régit les astres et
les trois règles de la nature. Mesmer pré-
tend le démontrer avec Paiguille aiman-
tée et les découvertes alkaliues. 'Une
commission chargée par le roi d'examiner
cette découverte, décide que le magnétis
Ile n'est rien, que Ce fluide n'existe pas,
et qu'on ne peut lui attribnér aucun des
effets observés au baquet dil Mesmer. De-
puis, et malgré cette décision, le magné-
tismo se propage dans toute l'Europe.

PIublication,à Naples,de "De essentialibus
nonnullarun plantarum characteribus,
par Cirillo.

Publication, à Paris, de l'ovnrage intitu-
lé: Essai sur les caractères qui distinguent
les cotons~des diverses parties du äionde,
et sur les diflYùrcnccs qui en résultent pour
leur emploi dans les arts, par D. B. Qua-
tremore-Disjonval

Mémoire sur la nature des exhalaisons
nuisibles des marais, lieux d'aisance, hôpi-
taux, mines, etc., et sur lesmoyens de les
corriger et <le secourir des personnes qui en
ont été atteintes, publié par Martin Van
Marnui.

1785. Découverte des mines de char-
bon du Mont-Cénis, par De La Chaise
elles mettent depuis on activité des ma-
chines de toutes lés espèces, d es fournaux,
des pompes, -et des machines à feu diri-
gées par Ramus. Le roi y fait établir une
fonderie royale et ine verrerie tinñspor-
tée de Saint-Cloud pour les cýistaux de la
reinc, sous la ýdirection de Laiubrt e
Boyer
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Argant imugina les lampes à double c'ou-
rant d'air, appelées depuis puinquets, du
noua le celui qui Cn avait donné la pre-
iniÛre idée.

Introduction en Georgie, du coton de
Sca Island, des Bahnms.

Publication, i Strawlberry 1111, de l'es-
sai sur l'art les jardiA inodernes, par lo-
race Wulliole.

La bosquet américain, ou catalogue ail-
phabtiquo les forêts, et les arbrisseaux
natifs des Etias-Unis.de l'Amérique Sep-
teutrionale, par Williaim lumpbry Mars-
hall, agronomne anglais. 'Suivant ses pro-
pres paroles " il naquit fermier, fut. élevé
pour le commerce, et revint bientôt à la
charrue.

Publication, à Paris, d'un grand traité de
botanique, sous le titre do: " Moundelphire
classis dissertationes decom," par le mar-
quis don Cavallero.

Publication, à Lyon, en quatre volumes,
d'un ouvrage intitulé :I Caroli Linnai, be.
tanicorum principis, systema plantarum
Europ,"parJ.E. Gilibert.

1786. Création par Louin XVI de la
ferme expérimentale de Rambouillet pour
l'introduction des nérinos eiFrance, com-
prenaut 400 des meilleurs moutons d'Espa-
gne, qui sont placés sur la ferme royale de
Ranbouil et.

Découverte d'un papier fait avec des
plantes et les végétaux, 'par Léorier de
Lisle.

L'importation on France des tissus
glais, retarde les progrès d2s manufactures
françun ises.

Mé moire sur les moyens de perfection-
ner les moulins et la mouture des grains,
par Clhs. Gillotol Belenuien.

Aérolithe. Le 20 aot, une pierre, dont
le diamètre est d'environ.quiuze pouces,
tombe du ciel sur le toit d'une chaumière
située dans le voisinage de lordeaux, t'en-
Ince et tue un. pâtre ainsi 4jic Ûluslieurs
bestiaux.;

Importation dle mérinos (montons> Ci
Dannicaïrk et dans ses provinces

importation, en Prusseo de 100 béliers
et de 200 bebis d'Epmignii.c

Cette môme année, 400 brebis et béliers
sont. choisis parmi les meilleurs troupeaux
d'Espagne ct placés sur li ferme royle
de flilnbouillet, ce qui a donné origine à
co célèbre troupeau qui porto ce n'om.

1787. Publiention, à Ediuboiurg, des
recherches sur les troupeaux et lumòliora-
tion des laiuoes, par Jacques Anderson, ugri-
eulteur anglais.

Publication d'un excellent coinuienutairo
de la philosophie buotaniquue do Linné, sous
le titre de " Fundamentat botanica,sive phi-
losophiza botanictu explicatio," par Cirillo
cèobro médecin do Naples.

Des nouvelles idées sur la météorologie,
par F. A. Delue.

Le maurier ayant gelb cette année en
France et cn Italio, le travail cesse tout à
fait dans les ateliers de soie. La charité
publique vient au secours des ouvriers.

Dans sa maladie, on prescrit à George
III, un oreiller rempli de houblon.

Un des meilleurs lIaltese-Jrack (an)
fut présenté cette année an, général Was-
hington par Lafayetto, et on croit que co
fut le , premier qui fût jamais importé aux
Etats-Unis. ,

Publication, à Paris, des mémonires philo-,
saphiques, historiques et physiques, eonccr-
nant la découVerte de l'Amérique, ses an-
èiens habitans, leurs moeurs, leurs usages,
leurs coutumes avec les nouveaux lîhbi-
tants leur religion ancienne et moderne,
les produits des trois règnes de la nature,
et en particulier lesmines, leur exploita-
tion leur imnieuse pidduit ; ignoré jusqu'ici,
traduit de l'espagnol de Dom Antonio de
Ulloa.

La fabrique de Lyon a. quinze mille
métiers en activ té.

1788. Publication d'un cours élémen-
taire de botanique-par Philippe Alyon.

Méinoire surl'Tnélioration de l'agricul-
ture par lsuppression des jachères, par
l'abbé de Commnérelle.

o à Paris, d'un avis sur les
moyns' ce réparer ie partie les ravages
occasionnés aux récoltes par hlagrêle ; par
Jeaïn Aunste Victor 'Yvåirt.

George I so'proeure clandestinem nt
un pet t troupeau"d'aniniaux inférieurs
(iMérin's),qüî attire peu d'aitentioni.

3c7
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'oUtto Ont. IM3 tfieixt ious loer oriine
du pEocuit tai lueo tigo qiii fut d'abord
déouverte troiasant dans un champ de pà-
tafes, eil Angletere.

Un prix est fondé ei Finne ért fÉveur
des aufti'nteurs lnkboricux.

J.ssiet. donna sa métode pour la Canssi-
liention des plantes p:r familles natufelles.

17S9. Mêmôite sur l'infertilit6 clos lan'-
des et sir les moyens do les mettre ci va-
Jour, pnr Nd Journun Aubcrt.

Publication, à Paris, (le l'ouvrage intitu-
6: " Get.era plantaruin secundni ordines

îîatnrales disposita, juxtit methedum in
lorto regiolarisiensi exaratuim anno1741"
ar A. L. de Jussiei.

Des observations boL-tnico-nétéoiofogi-
ques, ouvrage puí>lié par le chevalier F.
G. Maurice de Genève.

Oni voit par les tableaux officiels des ex-
lotationset importations,qu'aimóa moyen-

n l d1S, 171T et 1789, il est entré en
Furan C l5,606 quintaux de coton, provc-
ridit de scst cotonies d'A~mérign..

2!S fviie.-EtaÏ>lissement, à Québec, de
li Société d'agicultur'e de la provinco du
Rlas-Cannda, sous les auspices de Son Ex-
cellowed Lord Dorchester*

13: j-inf. Don fait par Lord Dorchester
à la Socifté d'agiiuto du Bas-Canada,
Mtnblie & Québec, do diverses semences et
grains at inontaËt de £225 8 e.

ECONOMI -S aUPTA.E'.
DES FEUILL*S :RBRES.

D épViis les temps les pis ancieni, on re-
etîCilla dians um grand nomb11o do contréCs,
pendant l'autonme on ait' plus tôt vers lit
fin do l'été fesfouilles do plusieurs arbres
an arbrisscaux, et on les adniinistre, après
qeelles sont sèches ou lorsqu'elles sont en-
cord vertes, aux bètes ecorneset aux mon-
fons.. Ainsi, les Romainst di'après Pline
Colamelle et Caton, faisaient de grandes
provisions de feuilles d'orma, do frêne, dIe
peuplier et d chane, pour les donner Phi-
ver ttux aniniaux.-domcstiqics. Olivier de
Serres recommandait vivement l'emploi
des feuilles, d'arbres; il- valit qate les
boefrs et les chèvres Cin reçussent l'hjgec-,
¶' non tant pournllongnerment de foiFrgo

que apour friandiso de pastlre, laIelk le
"bestinl:aime n'6tt tque Pavo~ine.~

En générai, les fouilles des arbres coni
tituent une bonno nouiriture lorsqu'elles
ont été feicillies aved soin, et il exista en
Franco Leaueôup d lodalits dil olled
sont indispensable. ouf li nourriture des
anirmnux domestiques pendant l'hiver, mais
principalement des btas à laine et dce
chévres

FEUIlrEs Dt ViGNZf.,
Les frtlles de la vigne sont larges, mià.:

Ces; leur couleur est vorte Ë(nltint P'té,
et dlurait Pautoino elle varia du jaune at
rouge. On les regarde conm'o nitritives
toniques et rafritlhissaites ; élles doivent
Cette .deinièfo propriété & lotir acidité.
Dans lcaucoutp de vignobles, on les calé-
va des amrprcs apirs la vidange, et on les
réserve poui les animaux do vente cjui en
sont très-friands. Les btes ' laine aiment
aussi beaucoup ces feltifies, qui les préser-
vent de la caichexià aqueuse. M. Gayot
dit avoir reconîînu que si on nonurit les chè
vrcs exclusivement de feuilles de vigne,
on ne peut plus exposer leur laità lai cha-'
leur du feu sanis le.voir' toifiner, et soïivent
mme aant 'ébullition. Quoi qu'il arr
soit, M. Magna a constaté que, dans les
envifiorsde Lyon, les chèvres! qiri fouîrnis-,
sent ld Init tiou les fromages- si estimés dtu
Mont-Dor en cousomiient pbndant une
très-grnda partie de lannL'es av'ec le plus
grand succès. Olivier de Seres regardaít
les fuilles die cet arbrisseau coin'me un èx-b
collent aliment pbur le cochoit. Les feuil-
lesde qigne giu ont leiur astcrfe infàrieuto
garnie do flarnnsi niîs sont moins esti-
mées que celles qui l'ont ilabrc. On ne
doit ins les faisre sécher.

ilUiLLCs DE PIEUPtidR.

Les feuilles du peuplier pyramidal au
d 'ltalio et du poulilier noif sor'vent aussi àt
lalimentation du bétail, mais elles sont
génééralement umoinsestimiécà que,éà ail-
tres ramées. N'1onobstant, an Loinbardice,
dit B3grcr et spécialement danis la royan-
me doNaples- onpréfère les feitillcs-des
peupliers àe'ciesces-aitfres arbrés. D'a-
près Block; lis fouilles di peuplier dca Ca-
nnda seriaient plus'nútritives qua celles dos
autres espèces. Les feuilles dh þonplier
du Canada sont beaucoup plus grmndes qu-e
les feuilles des peupliers d'Italiè et n.Oir
Olivi'erde Sorrös regardait fen feuflies <de

p nain les pl'ù- délectablesf fur
Io ttil menu;
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JOURNAI D'AGRICULTURÉ conîîaîtfe rappori est l dcrui& jauÎ

C. d. C. fi.
Lit fleur fiue était ù' 23 9J et 0 O

frr P"ç j La fleur sil@erilie .24* (Il 25 0
La fie d't0voiîu à à . ..

flE LK La pàtasËsè 28 ti *' o
ý .La perlasse . .26' 3 "26 6,

bOOD ýl AGRicuL*éâW uz u1.C Le lard mc&s . S2 6 14 0 0'o
Le Frhne 7mc&s 57 6 0 0
Le;Ùrimc *. . 4F5 à 4.7 6

MONTEILT4 DflCEMDRlu, f848. Le bcurie dalé U 5.1 0 71
'Ld bl &i te su, V"midai t paà.

Apn-S Cd tableau, lious peonis' que uiii
lecteUrts nitnàraieut à sav%ýoi quel était, l0'

NOS REMARQUES., niné j6ur, l'état du marché à New-York

Nous avons aujourd'liui à parler ce aussi ous le donnons de suite, afin que
i a i lie et aurait d avir liednles rapprochements et

mois de iiovenbre, et >jltdï quelques, comparaisons que 'on vodra. A New-
Mots sfïr l iiiois qui comnun1èe. D'alokd,
lourle n u ëde liovembre, ien k il noiis Là, fleur était a" $
ait donné Lui pei de pluie, qilcji était très: l e étdit à 0,59- 0,7
Ion poir le ciftivantcurs qui Voïîfài eiit faire daif 12,5 0,0
des labon ira d'automne, en ÿnólal le L blé iib vOùdit
fetips s'y esi cofiiporté on ie peut niCqX uo
Parfàis, loili te éioire à l'entiée de Phili-I de îlÈivaters ont ou sdin <là donndr'ù:
ver, oi ci 1fi*, saùu ûn gratid eilbrt d'inîa- letr$ ter,7e un latuotrpréparatoire pour imi-

ginitibnise punsef en lâein printemps, 'intru . T nos ulteu ie*'raiect
lu tenïps était do'u. et le ciel þpur. Une Pa- suivre la nième méd ils ;crraieit
ieille t6mpératurê, citremêlée cepdindant beuîtOt fiit Ce cjn'ollè wd'tiitagSix et
de quluàs' ihèt.iuts d'O froid, a, selon nous; il elfe cônir1ieànssùiciles
Éici soni au cultivatcuui' Canadien. '"Il à s récoltes. - Le mois de et l
fli facilenient !ñisporter ses priodtits aux moi' de diic t deu, bons mois
inarolios et' les'veidIre Ù nssez 'tonte coin- potir*sler d(i laid. C'est îIù'iijque ont
josition. Il ul faut pas croie d IiIt d'&kpcirfcr'cl' grauîdes quantités'de quarts
que lb pr'mds smaens aitecsse à iporte

nîis fout euéorbiuitint. A öntraiî e, les des EtaIs-Unismili'rs de livrc'1e lard
denrées' étant Cn aboddáuce, il cri'cst ré- clacîtw anuéeé eA nis. eux eduùà
sulti oi faur dt condon1inateufrun gaiù
assez considêrabule ; néatiinoinS les agrieîld èîr oiptît ù iel ine
teurd d it pai ertlement coietiti u le ro i
voita- qu'ils ont fhitèé. Pour jugei des Maisnoxcultivateurs,
pri:2des 'raimii, etc., sûr le narèhé d}Iontr tout diflé-
réal; nous donnons ici le rappirt uiurnui par reninielt. Ils fànt bonne Chair tout 'hi-

c lejln &'nôiie b n veriic eo rponin t fà feeeetc e ouiddiît
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que ce qui leur reste. Ce n'est pas ainsi hie on y ajoute Tio petite quantit6 de su..
qu'il faudrait faire. L'ngriculteur ne do- cre. Qui ignore coi 1
vrait, consommer que ce qui ne so vend Le mois de déccnibre, dans le
pas bien sur les marchés. Sa nourriture mila, ne se consacre quaux travaux des
devrajit touours être bonne, mais aussi ton- rangesd :qtable
jours liL moinîs coûteuse possible. En fai- qui ont polr lialîîtu d'élever dls mii-
saut celh, nous ne verrions pas un si grand maux (et C'est une coutume fort louablo 14
nombre de terres grevées lbypothèques dont les résutts sont fort prdduetifs), ne
et 'lhabitarit de nos campagnes ne se trou- doivent pus oublier qu'un des meilleurs

verait pas sans cesse sur le point de se voir moyens de conserver leurs animaux on
ravir son patrimoine. Il est absolument bot, ordre, c'eýt do lour donner des étables
nécessaire qu'un pareil système ne se oe- ni trop cliffds ni trop froides, et qcon-uict
tino plus ; autrement nous marchons à facilement aéréLs. . cela, il faut joindre
notre ruine, Il fauit que noeus exportions, (o bonne nourriture, et une bonne litiea
et pouir cela il faut qlre nous produisions Quant i leigrs chevaux, ils doiveatles trai-
des objets pot lexportation. Un t es ter avec soin, et cn pas e négliger; car
objets, c'est le lurd. Eu Canada, oe le la moindre égliogsc ei] cela cote bien
pore s'éleve si fauik(aiirt et si bien, il est gier a : cultivateur. Un ariculteurprati-
ridieule dle croire qu nesevose que conseillo it ceux qileont des chevau-
Ter (lun. l'étut Où 11nI oirs scaes. Chaque de faire mloudre leuir Rvoino, celle-ci est
année, il devrait sortr (1LI Canada (les' mil alors beaucoup plus profitable.
liers et (les muilliers deu quarts (le lard, qui Nous nutirruùtons ici ; car noens ave s-
iraient se ~ sur les n r oés anglais dréjsà é ot fp rtili p vl os) na

dov g pas uir qu'u dies melilleurps

et auitres, et 10115 rapporter deCS profits oni- trop. empiéter sutr, la livraisou j;ýrocliàitle,'
sidùrbles. On nous (lit souvenmlitou la rai- qui devra commencer le scaondivolume de
soit polir laqjuelle on1 ne produit pas de lard, ce journal. - Avanlt doe terminer, nous nie
c'eàt qu'on aôlèvd pas do poeres, et qu'e0r pouvons nous empêcher de faire nouvel
ne connaît plie la manière (le saler coni- appel u nos abonnés retardataires. ls i-

veableent le lard. Cc sent là <le bien ment recevoir le journal, régulièreet ont,
pitoyables raisons. Pourquoi e proditin ils devraient hssi airs d le layer rgi-
lève-t o pas (le ports? c'est qu'on et le lièreuncut. 1'oar notre prt, nous devons
vent pas, ot q'oird En mange soù-inbifl la avouer que si quelquefois le journal n'est
chair. A cela pas d rép se chacun pas sorti le jour fix pour sa distribbtioni,
voit la remèdo. Mns ou ajoute que 'ua- cela est cu grauîd partie a* à ce que nos
bitenlt. ignore le mode e saler le brd et abonnés ne nous payaiuit point. Nous Chaqur

poartan t ce n'est guère croyable. Car faisons clone un nonvel appel, et nons les
dans les villes immes, oh le connaît gêné- avertissons. oi fioissait, que n:rous aimons 
ralicuent eoi sait suilfhiut mettre a fond ir lilAralenuent avec tous ceux qui nos

du quart un rang- rie, sel, pis uin rang dle encouragent, et que nîours regretterion; il'é-
lard, lis nu rang <e sel et ainsi ne suite, tre forcé avoir (les dific

bien lreîîuplis do sol. On1 sait aussi qtie pouir gligeuce à neu ae.Mislnatsr

squerales On sote dit ouvenblqueî l rai- -a sîae.Masi 'n~r

u l Il laainsi tos se feront u point ddeon-
futc employer que trs de porspt, t r on met qu onnie conî pin l q'uinderv o d coi- ;rn

qe- onr lui do ors le meeu quont nsi tifieùnor eL rcsai
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CHARWIUES A COUT RES. ou oreilles; e11e n'a que de siméles laincî
rn fer ou en neier, qtii sont disposùcs (o

Unest vent tel sôrto qu'elle coupent le sol par aronu

vers le commueneceent dlu mois deriei , ctes parullébes les unc atuix autres sa li
nous demander s! nouns pourrions lai ensei- orel ernesr 's misrgne oi iltioverit OS hnrucs~ cntrs.pour celti le renverser. C'est lin flstru-
gner oùOise t l ouvrtô des charresllecntre. tent qui est fort utile aux cultivateurs,
Nore réponse a été toue naturellement que surtout dans les terres qui sont rom-
nous n'cn savius rien. Nous disons " tout plies de racines, et dans lesquelles l
naturellement ;" car il fhuli savoir que, Vi charrue ordinnire ne peut fonctionner quo
l'état stationnaire (généralement parlant) Ia force de trois à quatro che-
de notre ngriculture, les instruments ara- v'auax. La charrîut A contres cn effet s'emu-
toires et autres, qui sont. perfectionnés ci ploie pour défrieber et faire mûrir dans
Europe et aux Etats-Unis, ne parviennent moins de temps les terres dont inous venons
en ce pays que sur une demande speciale de parler ; elle préparc aussi au labourage
de la part de ceux qui désirent s'en servir. les terres tenaces ; cela se conçoit facile--
La raison de cela, esteelle-ci: c'est que Ment. Lorsque le sol sera coul.6 de haut'
les marchands importateurs craindraient en bas cl traniches parallèles assez rappro-
qu'en introduisant dans ce pays des lustra- chées les unes des auties, la charrue ordi-
ments nouveaux pour nous, ils ne pussent unare, qui lubourera le ferrain de manière à
en trouver de débit, et ils ne se trompent rencontrer à nu es droits le labour déjà
pas entièrement. Car c'est un fait admis t avec la charrue cotres, n'p rouver
par tout le monde, qu'on n'achète que ce as y lîs d la noitié do la résistanco
que ldi connaît., Or,.nons le demandons qu'elle aurait éprouvéc, dans le cas où la
à tous les hommes instruits, comment nos chiarrun à coutres n'aurait pas été Qi-,
cultivateurs pourront-ils connaître ces iris Nos cultivateurs dcvricut faire
truments nouveaux, etc., s'ils ne souscri- essai de ces dwrrues préparataires, noui
vent pas à um journal qui leur fasse tire doutons pas qu'ils ie s'ien tronifassct fort
connaissance avec cux 1 Ajoutons qu'il n<e bi. Isobserverobtnéanmoinsquelor
suffit pas de souscrire, mais qu'il faut pn- b ces instruments sont employés 'dlfri-
core payer.- Car-de même que pour faire citer des terres ploines do raites ou à pr
la guerre, il faut de Pargent, encore de parer dus solç qui sont très-tennces les cou
l'argent et! toujours de' l'argent ; dans le tr er d n trs- esiou-M. ~tres dloivent ,varier-danis leurs- dimenlsions.*
journalisme, la chose essentielle pour sou- Cela se comprend ; car à uesure' aiu la
tenir un journal, c'est aussi de Pargent, en- rsistaxuco augmente, l'objet'qui lli est op
core de l'argent.et toujours de l'argent' pOsé doit dans lt in e pîropiortiäii uîîñM.i
Nous avons donc dé répondre à notre res- monter en forec e0etn puissnioc.Au resie,
petable abonno <lue nous ne savions où il les charrues à contres rentrent dans la clas.
pourrait à Montréal trouver ce qu'il cher- edes naritieturs des c-tivatäurs etc,
chait, ' ' ' quoique les instrmnts aient tous des

Néanmoins, k sa de1nant1 séciae, nou pointes- on socà disposées de diffrentes ina-
avons fait des dnlurèches nous avens pris nires.
quelques renseignements et examiné des a Mainfonaint on va xïois dém'andèr sans
charrues ordinàires, 'et nous p'ouvons don- doute si'nous avons un miodèfe de linstru-
liru aujîirdi hl répon se qui suit. Une nient 1ue nsdci'ivons nous rpondn

S os a li aoc, l± versoire uo Né aniiis nou pens6in ôy'avem c d

i 1'
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la description que nous venons do donner,
un cultivateur intelligent et qui connait
bien Pl'nmloi de la charrue ordinaire, pour-
ra facilement se faire confectionner une
charrue à. un ou plusieurs coutres. Dans
tous les cus, nous n'hésitons pas à croire
que le cultivateur instruit et intelligent,
qui est venu nous trouver an sujet dle ;es
instruments, puisse aisément s'en pourvoir
lui-même.

Avant de prendre congé do notre lecteur
et abonné, nous lui exprimerons publique-
ment le regret que nous Iniavons exprimé
à lui-même cin particulier. Nous. regret-
tons on- eflt que dès-le moment que la pre-
inière livraison de notre journal a paru, il
ne"nous ait pas envoyé quelque correspon-
dance pour êtro insiîe dans nos colonnes.
C'est un lhomme comme lui, cultivateur
théorique et pratique qui aurait da venir
au secours do ses confrères agriculteurs, et
leq faire participer m quelque pieu à ses
connaissances agricoles. Ce que nous lui
disons là, nous le disons à cintiquante autrc
cultivateurs instruits qui ne nous tint pas
fait tenir nue seule ligne eu fait de corres-
pondances. Nous davons leur dire pleine-
ruent notre pensée, afin qu'à l'avenir ils
réparent le temps perdu. ,ous ne doutons.
donc pas qu'ils n'aient fait là:un manque-
ment envers l'agriculture qui doit être
éclairée par tous les hommes capables, et
bien certainement, d'une manièrù spéciale
par ceux qui s'y adoimeont. C'est l'ui
reproche que nous leur faisons, et nous pen-
sons que c'est avec quelque droit. Néai.
moins tout n'est pas.pordu, et vaut mieux
tard que jamais. Si lo journal continue à
se pulblier (ce que nous espérons), nous
nous attendons donc qu'ils se feront in
poinît d'honneur et tin devoir. de nous faire
parvenir des communications peur' notre
jun riul ; cest le seul moyoîn de le rendre
aussi ,utile et aussi actuel qu'il faut qu'il
oit ; notro espérance ne sera pas trompée.

Nos lecteurs verront 'dfle les seize der.e
nières pages de cette livraison le tableau,
que nous leur avions promis, pour les ter-
mes employé en France pour les poids,,
mesures, etc. Nous pensons qu'à l'aide do,
cette table its seront à même de rendre
applicables au pays la plupart ds procédés,
etc., donnés dans le cours clos douze pro-
miéres livraisons de ce journal; c'èest là;
notre but en la leur fournissant.

MOYENS D'AMêLIonr LEs RACES.

Nous no voulions pas terminer le pree
mier volume du Journal d'.ilgriculture sans-
reveniu sur lu sujet de l'amélioration des-
races. Nous nous disposions à le faire, lors-
qu'il nous est venu à la pensée de consul-
tor le Traité d'./lgricullure que M. Evans
a publié on IS36. Notre.but était do s-s
voir quelle est l'opinion de cet agriculteur
expérimenté sur la, matière que nousnous,
proposions de traiter. Nous Pavons trouvée
conforme à; celle (le tons les. meilleurs!
ugriculteiirs théoriques et pratiques des'
iutres pays, et voilà-ce qui nous'engnge à.

transcrire ici unepartie de ce qu'il dit à.
ce propos. Le nom de M.-Evans-doit don-
ner à ces recommandations- un poids fort,
grand ; ainsi nous sommes certain que cha-
cun les lira sans préventions- et avec con
fiance

"Améliorer une rice, dit -l, c'est pro
duire un changement dans la forme ot,
l'espèce, do manière à rendre l'animal
plus propre au travail qu'il doit faire, plus
apte à devenir gras, ou à' produiré le lait o.r
la laine ou de qualités- particulières à
ces articles. Faire un choix convenabla
de souches est le principe fondamental de
cette amélioration: e. multiplie'r pardes
individùà- choisis do la meine souche,"cc
qui-s'aplpele système interne (in-and-in) ;
20. multipliertpar des individus de deun
différentes souches on do differents typàs,
appelé le, système clos croisenents So
multiplier par des individus'deir e e
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mais d0 souche différente, ce que l'on peti faits qne leurs parents; mais si on allie un
tippeler multiplier dans la ligne, on dans petit, bélier avec des brebis plus grandes,
la ième race. les agneaunx seront done forme améliorée.

Que les races s'aliorent par llu La meilleure méthode d'améliorer la
grands mâles, c'est une opinion bien gêné- farine des animaux consisto à choisir une
rale; inis cette opinion, selon quelques- femoîle de belle taille, et plus grande e
un3, est contraire à la vérité, et a fait beau- proportion que le mâle. L'amélioration
coup de tort. Le grand but des alliances, dépend de ce principe: la faculté qu'a la
par quelque mode que ce soit, est l'amîélio- mère de fournir à ses petits dle la nourri-
ration 'de la lbrmle, et l'expérience prouve ture est en proportion de sa taille, et de la
qu'on n'a obtenu ce résultat A un degré facnlté de se nourrir elle-me- d'après
éminent, que dans les occasions où la. fo- l'excellence (le a constitution.
inclle excédait en taille la proportion ordi-
nuire entre les fcmelles et les mâles; et Pour obemir les animaux d'un poumon

que glnéralement to contaire avait tieu, volumineux, croiser est la méthode la plus
quand les mâles éiaient d'une grandeur xCpeditivc. En choisissont des femelles
dispropîortionnée. grandes et bien faites pour les accoupler

C'est principalement du vii e, de la avec lin male de belle fbrme, mais d'uno

solidité et de la force (les pouniois que dé- rutc un Jien plus petite, on obtiendra ce

end .la santé des uninaux. La iultè perfectionnemnctsi nécessaire. Si on allie

ce convertir les aliments en nutrition est ni bélier sans cornes avec des brebis cor-

en >roportion dle ce volie. Un uiimat n es, presque tous les agneaux seront sans

qui a de gros poumons est capale de con- cornes, tenant plus de la nature du père
vertir, une quantité donnée d'almet e on qe de la mère. Le croisement, par den

utrion q nim dot re ras ornes produira souvent, le

poumons sont petits, et par conséquent est
plus apte à devenir gras. La grandeur di On peut voir des exemples des bons effets
coffra indique celle des poumons, et sa cn- des croisements dans la race améliorée des
lacité dépend plus dle sa forme gne de chevaux et des cochons en Angleterre. Le
'étendue 'de sa circoiférence ; car de deux grand perfectionnement de lespce clieva-

animaux de même sangle, l'un petit avoir hue fut le résultat du croisement' par les
les Poumons plus volumineux que P'antre. étalons de petite taille ; l'introduction des

Un cercle contient plus qu'une ellipse de cavales de Flandre en ce pays est Porigine
inéme circonférence. Donc unî coffre pro- di l'amélioration de la race des chevaux
fcnd n'est pas spacieux, s'il n'est large à de traits. Les formes du cechon ont été
proportion. granidemernt améliorées par- le croisement

Pour Obtenir la forme la pluis améliorée, par la verrat chinois rde petite inille.

on a pratiqué les deux modes de muliplier, Les essais, .ponr améliorer les animaux
décrits comme système interne et:système d'un pays par les croisements, veulent être
des croisemnents. Le premier est pefit-étre ftits avec la plus grande précaution ;ar
la meilleure manière, quand une espèce une fausse pratique, poussée trop loin, peut
particulière approche ar la. forme de la produire des torts irréparables. Dans les

perfection,: surtout pour ceux qui peuvent pays où des races particulières subsistent
n'être pas instruits des principes d'où dé- depuis des siècles, on doit présumer que
pend l'amélioration. Quand le rnâle est leur constitution est adalptée à la nourriture
beaucoup' plus grand que la femelle, les et au climat.
produits sont généralement d'une forme L'erreur générale dans les croisenents
imnparibite. Si la femelle est proportion- vient d'une tentative d'augmenter lit taille
nellement plus grande que le mâlo, les pro- des races indigènes, effort infructueux pour
duits seront d'une forme améliorée.' Par Naincre les lois de la nature. Nul essai
cxempld si on allie un bélier de belle for- pour élever la taille des animaux npar quel-
me et de grande taille avec des brebis que mode de multiplication que ce soit; ne
d'une taille proportionnelloment plus:pe- peut jaimais réussir, sans xin c moet

a e seroit pa aussi bien analngue dais la quâiitê e itg t îte

1i~I
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leurs moyens do se la procurer sans beaui-
coup de tittigne. On doit aussi fiire atton-

ion au climat. Un animal à petites cornes
nmélioré n'atteindmrit jamais sa pierfccwbn
dans les prés maigres et grossiers et sous
lu rude climant des ionîtagnes d'Ecosse.
La taille est, de tait, d'une consid'ration
subordonnée. Le grand objet est d'obtenir
les plus grands rapports possible <le la nour-
riture consommée ; et c'est sqilement là
où la quantité et la qtualité sont en grande
abondance que les animaux le grande
teille. sils sont c'une bonne race, doivent
étro pr'êfórès aux autniaux cde pltite taille.

Le but do. nourrir et de soigner les nui-
maux cat d'élever leur taille, de les rendre
propres u travail, d'accroître certains pro-
duits animaux, ou de les engrnisser pour la
nourriture de l'homme. P'our engriaisser
le bétail, on doit observer leo. préceptes sui-
vnnts: hicndance de nourriture convella-
hle, un degré convenable de chaleur, pro-

ees intempéries, air et Can
purs, tranquillité, netteté, aise et santé.

La nourriture doit se donner en abon-
daice, nais ion pas jusqu'à satiété. On
loit permettre dies intervalles de repos: et

d'exercice, selon les circonstances. On
peut donuer d'abord une nourritilre plus
grossière ai animaux d'engrais, et à cme-
enre qu'ils acquièrent de la chair, on peut
lotir donner une nourriture d'tiuio qualité
pîlus solide et plus substantielle. En gé-
nrail oin pett observer que si les fheultês
digestives de l'animal sont on bon état
plus il absorbe do nourriture plus on obtien-
dra promptenent le résultat désiré; Ine
quantité très-modérée au-delà d iinécessai-

Sconstitt Pabondne ; risnretenant
cette quantité additionnelle, un aninal,

surtout'il estjcitmo, peut continittr à man-
ger pendant plusieurs ianées sans jamais
devenir gras. Un bnuf do moyetme titille,
soigné convenableint, enîgrssera avec

c bonne pature duts l'espace de trois à
quntre mois.

Pieîidaiit les chaleurs exacssives do pété,
eî aniimaux ont besoin d'ombre, et d'cau

eni abondance on tout teiips. L'eau doit
tre donc et pure, d'une tenmpérature me-

rlrc tu-lessous de celle do P'atnosplhèrc
'n temîap chaud, et l'excédent nli hiver.

À excption des brenva g schauds mélés
n u do &uine e .iutros matiéres

riches, on ne pense pas que les aliments
liquides soient tussi généralemeat avanta-
geux pour engraisser les animaux, que
ceux qui, étant également riches; sont so-
lides. Il n'est pas nécessaire de donner
de peau aux tnimaux inuédiatement
après avoir mangé.

La propreté favorise la santé, en facili-
tantt lI truaspiration et la cirenllation. Les
animaux dans letr état sauvage soignent
etx-nétmes cette partio de leur économie;
mais à mesure qu'ils eont cultivés ou sou-
mis au contrôle die l'homme, il doit y pour-
voir; et afin de s'assurer leur utilité pour
ses besoins, cette partie de la culture, ainsi
qui, d'autres, doit se suppléer par l'art.-On
sait que peigner et brusser le bétail et les
vichtes nourris à l'étable contribuent gran-
dteiment à lit saint-."1

L'EDUCATION DU PEUPLE.
Il ne se plisse pas de somninr, sans quie

es journaux cnnadiens þréche l'duicntion
du peuple. Ils sont sans cesse à parler des
avantges qui cin résulternient pour nos po-
pulations ; et avouons que depuis quelques
années il s'est fait dans cette direction d6
puissants efforts, qui ie sont pas dem urés
sans d'heureux résultats. Néanmoins,nons
savons qu'il est encore une foule de gens
qtui prétendetit que tout cela n'est qu'une
chimère, que ce sont les journalists'qiii so
font dcs idées comme çt. Afin que nos lec-
teurs puissent savoir à quoi sen tehir sur
ce snjet, nous allons traduire, et reproduiro
le petit article qtui suit d'un journal des
Etats-Unis,'intitulé : /micrican J1grieultu.
ristf.

On a calculé, dit-il, quiaux Etats-Unis
les profrssions de la partie mmasctulinîo de la
population se partagent c.omme suit
Dans la nuavig.intérieuîre, 33076 personnes

" " de 'Océnnm, 56021 J.
les profess. libéral. 65255
le commerce, 19607

" les manuifactureis 791749
" Plgriculture, . 3719951 "

Aihisi on pIcut voir que ceux qui s'occu-
peut d'ngrielture sont'trois fois et demI
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nussi nomlbrex que ceux engagés dans
t ontes los nutres profe.ssions. Les nîgricul-
tours *nt Conséquenmnent le pouvoir plysi-
que pt'nmrique,et peuvent cn tous temps
contrôler tout gouvernement dans les Etaits
Unis, et diriger Plopinion publique. ïMais
le font-ils? Nullenent; car quelques puis-
sants qu'ils soielit jar leur nombre, ils sont
fliibles oin infiience, et cela vient du be-
soin d'une éducation conveable. Les
652.55 persoines des profe.ssiois libérales
sont plus fortes. intellectuellement parlant.
qlue les 371991l. qui s'ndoninent à lagri.
cu:turo, et par conséquent les goivereiint.
S' i n'*en était pas ainsi, les seIt-hu itièmues
des emplois dans le pays ne serai il' as
temlplis par des avocats et des méldecinls;
et tous les colléges et high schools (écoles-
modèles) ie seraient pas doté,; principale-
ment pour le profit des professioins lil,é-
raies.

' Cultivateurs, quand vous élèverez-votis
a la dignité et à la Inucteur de votro mis-
sion, et vous instruirez-vouis de inaiière à
devenir les direct cilrs ries outres professions
nu lieu d'otre dirigés par elles? Il n'existe
certainement rien qui s'oppose à cela, si
vous voulez cnvisager votre position !"

LA COLONISATION
Un correspondant des M1élanges Reli-

giano leur écrit, en date du 26 novembre,
qu'il vient de faire ime tournê dads les
townships de l'Est. Puis il se met à rap-
porter la conversation qu'il a eue avec M.
Arcand Ungent des terres en es endroits.
Nous croyons que ce sont là des détails
qui, tout en intéressant nos lecteurs, ie
pourront manquer d'encourager les Can-l
diens qi se proposent d'aller s'étblir dans
les townships; c'est ce qui nous port9 à
les reproduire ; le voici ,

Monsieur, li dis-jo, si ce n'est indis-
crétion, et si je ne sis importun, permiet-
tez-mnoi de vouis demnander oùei étaient
les tovnslipîs'de votre territoire, à votro
arrivée ici? -An point où vous les voyez
çucoro ; d'immenses forêts entre le ciel e t
la terre,-à part;quelques arpentages et uno
trentainedemilles de cheumins qn'en y a

filit, et Vassurauce que le sol y donne, qu'en
travaillant en bon fils d'Adam, l'on y pout
vivre comme ailleurs. - Monsieur,je com-
prends par expériencojle lot que le péché
du bonhomme nous a fait sur cette terro
de rouces et d'épines, mais quello était, la
population de vos townships à votre arr.
véo, et quelle est-elle à lirésent, ou com.
bien de terres y ont-elles ét6 prises ?- La.
popultion y était de deux petites iamilles
de onzo à doze iuînlebres chacune ; main-
tenant elle se compose de quatre cents in.
dividus résidents. et l'on compte deux cent
soixante-treize terres de prises. savoir
quatre-vingt-quatre dans Wottonl, quinze
dans ilim, vingt-six dans Çnrthby et cent
trente-cinq dans Stratford. - C'est beau-
coup plus cnsolant qu'on ne m'avait dit,
nais quelle sorte de geis vous I-t-oro en-
voyee, lui dendai-je, et quelle espèce
d'inimigration y aviz-vous admise ? - J'ai
connenc à vous répondre franchement,
je dois continuer. Il faut donc avouer que
des hoinmes recomuiandaibles, liant placés
dans ]l société, probablement troiiipós
m'ont uivoyé, inilis d'excellentes reom-
mandations de lenr part, des hormnes qui
n'avaient aucune dos qualifications néces-
saires dans nn nouveau colon; dos hpm
mes dont le premier soin était de s'enqué-
rir sils ne seraient pas nourris, eux et leurs
fiminilles aux dépens du gouverinemien poi--
dait uu moins deux ans, et qui sur li. né-
gative s'en nlaient on maugréant etjurant
tout iant. Quoi ! disaient-ils, la Reine
ne nous fait pas ce que la Coupagnie -des
Terres nons a fait lia I ollé le ferait hièn,
mais c'est l'agent qui met tout dans sa ioe
cihe, et le butii de la Reine et l'argent de
l'Assocition, à laquelle plusieurs d'entre
nous out ulé,ja payé donze sols.' Lur fiirimr
est passée avec enx-mnemos, pis C.e meil-
leurs gens ont succédé ; ce :sont des inibi-
tants des campagnes, polis, honnêtes, civ
moyens, et: capables d'établr des terres
nouvelles, et bien déterminés d'y demeu-
rer toute leur vie. Ils y possèdent d6jà
plus de trois cents terres ; leur cottrage et
leur constance vont attirer d'iitrescolons
par centaines. Les habitants de St. Gré,
goire s'établissent dans le township d
Strmiord, où ils ont cu le bonheur de rMI
contrer les avantages cln voisinge t d li
fertilité du so. Le townshipce Wrinslov

Sles niios ualités et il contient ledou.
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ble du lois propres à fuire d'excellentes fer-
nmes. M. Wells, arpenteur, m'écrit tout
réccmimnt: e We ycterdayfoTnd most ex-
cellent lard woood, maple and timber ëxtýîîding
as for as ive could sec fron the top of a Will
ïnt Winslow." Dans uino autre lettre, il
me dit qu'en ces townslhips la terro a do
la chaleur et est pleine'de vie ; et qu'il y
a déjà rajeuni beaucoup depuis trois semaines,
tant 'il ci truiv le.i bois et il sito agréa-
bles. Je m'attends done i avoirl'un liro-
chain plus do douze à quinzo cents colons
'contents, car il n'y a pas que les habitants
de St. Grégoire et de Gentilly qui sient
en besoin de terre's bonî eu et fÇéoidas Cin
colons. Nos autr'es paroisses voudront bien,
j'espère. prendre leur part dui gateau."

DES PRODUITS COMPAltÉS
Dý LA

YACirH A LAIT FT DU nUA L' ENGRAIS,

Xnvisagls sousr le point de vuie ( l'économinç publigue
et de l'tcoïsonie rurale,

Par M. DUnAND, de Caen..

Nous trouvons dans un journal cgril
culture françàis, publié à Paris, larticle
Ssîiva nt qui nous parat tróp bien pensé et
trop1 ' utile pour no pas nouîslhater'c'cñ faire
part à nos lecteurs';ils le liront sans doute

vec la 'pl s grinde atentio,

" Pour cbtenir de os ptarnges la plus
farte quantité de 'oib5t.iees alimentaires,
il no suflt jas de fairé prodîire à une élen-
duo doniiée Ie tc rain le plus d'herbe pos-
àiblo, do livrer colle-ci i la èonsön2mation
à l'époque la plis convehuible ddsa ég-
tation, et en quntité telle' que le b.tail
soit compl-toment nourri il' faut enore
faire un choix entre les ainux par'l'in-
termêdiaiié desr uels cy stubtainces' cc-
vont nous venir.

il ne s'agira ici qu de e us qui appar.
tiennct l l'esèce bovine.

Ces animaux constituent pour nous deux
sortes d'nppareils, puisqùe c'est sous forrmo
ale lait ou de viande qu'ils iotirent des un--
uîraiges, K notre profit, les princiles utiles

qýuc ces pMunges renferment.

De ces deux appareils, lcquel tire, de la
méme quantité d'herbe, la plus grande
quantité de substauuces alimnentait!s.î

Telle est la question qui edt discutée
dans le M6moiro que nogus avons cu P'hon,
neur de présenter à l'Académie.

La vache et le boeuf;avec lesquels nous
avons fait cette conppraison, étaient de ra-
ce cotantine ; cei deux animaux, âgés seu-
lement de six aius envirpai, pesaient, le pr'e
mier 660 kilog., le secound 545 kilog.

C'est seulement depuis le ler mai jus-
qu'au 1er aipét que les produits de la va,
ell et duii beuf ont été compares. Ces
dIeux nppareils, penudnt le temps de Pox-
périence, ont été à l'herbage, où ils ont
trouvé, à leur goût, <le la nourriture et,
quantit6 ålis unte. Chuagn.louir on a me.-
suré le lait'do la vag.lhé, et lp bSuf a été
pesé lo îtemps en temps.

En additionnant ce que la vacho a pro-
duit de iait'penint les mois denii, do
juin et de juillet, on tordiv' 1,79 litres.

Le ler niai, le lbeuf qui pesait 545 kilog.
pesnit. lé 5 juin, 655 kilog. ; le 15 juillet,
665 kilog. et' le lt août, 670 Iilog. Il
r.vit douc gagné, e quatre-vingt-douzo
jours, 134 klg.

Les 1779 )itres de lait contennient 82
kilog. do' caséine, y compris les sels inso,
InblC, 64 kilog. de bourre, et 92 kilog. do
sure' de dlait ptyv9 pes sels solibles.

En adng.ttant que 19. beufanit fixé dns
ses tissus la nçitié Ie lah i matière grasse
que la vacnhe a donnée dan's àoh lait, il
reste 102 kilog. de viande dépourvue de
grise, lesquels, desséchés do nù'n'iéro il
en éijler la totalit, dé l'eau libre, re-
présententen à peineo s1 pt dle -leur poids
prinitif.

Le bouf n'a donc fourni que la 9noitiê
dle la matière grnsse, et pas tont il fait le
tieri dela substance azòtée obtenue dola
vache ; do lius, colle-ei a donné' 90 kilog,
d'une a1utre matière composée, ci grande
partie, i lactps qui, .Co.mme aliment
vaut la sulçp ,' dpIAt. e l deviendra de
plus on plusiimpotent dans lalimontationl

Maintenant, le problème iposer, relati-
vement à la différendë.nh quantité dan
lesproduits fournis par n'os deux -ii
était celui-ci:
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On la vache consomma plus d'aliments
que le bouf, tout étnii égal d'ailleurs
ou, sioclle d'on consonne pas davantage,
elle àn tire un bien meilleur ariti.

C'était 4 'expérience et 4 'observation
de répondre à èptte question. Potir cela
il y avait detix choses à laire 1 i analy-
ser les excréments liquides et splides (le
ces deux anitnmpx ; 2 C déterminer la
quantité d'aliments que chacun dépensuit
cn vingt-quatro heuTes.

Les liouses de notre bouf, et celles de
potre vache examinées dans les mômes
circonstalfces, cointeiinaient à peti près la
même quantitó d'eau, la môme quantité
de débr; d'herbe, enfin la nème qupntité
de matière? solubles dans l'éther ; les uri-
nes de ces deiix animaux renfermaient, à
peu près, la lMôme proportion d'urée et
d'hippurate de potasse.

La-vache à lait dépensait en, moyenne,
par jour, uine'fois altant d'herbe que le
boeuf à Peligiais, et donnait environ le
double en poids de bouses.

La différence entre l's résultats obtenus
s'explique donc par la différence en quan-
tité des alinents consomus s par ces doux
animaux.

Tant que le boeuf à l'herbage n'est que
lans lés trois ou quatre preniers mois de
sa période d'engraissement, il tire donc un
aussi bon parti (e ecs alinents que la va-
coi laitière.

En examinant le bouf à l'engrais et la
vache à lait, sous le rapport du ibénéfice
qu'en ient iotirer Pagrîculteur, on recon-
naît que celle-ri rapporte beaucoup plus
que le bSufr

Ainsi, quel que sait le point de vue sous
leguel on envisage la vaché bonge-laitière,
elle représente lîustrgîment le phis éco-
noique pour retirer de nos pturages les
substances aimuntor.s qu'ils rcnfernment.
Incourager 'èlèv'e d'o la vache 4 lait, c'est
lone assurément uneles closes les plus
dignes du gouvernement rêpublicain et des
hommes éclairés, pisque le progrè?, sur
ce point, g.igmentera à la, foisa rih.chesse
pubique et la richessp, privée,

La 'vache à lait dont òn a, dans ce. Mé-
noire, ozripaTé les pXçduits avçe ceux du

boeuf À l'engrais., appartient à unie des meil-
leures races laitières do l'Europe: \L.de

ergoday di hà meilleu.

Comme on peut encore, avec cette ace,
ohtenir inietx, c'estdire qu'oni petit en
fihire disparaitre ions les individus qui
n'ont liasin propriétê laitière portée au de-
g6 desirable, poug terminops ainsi notre
.Mémoire

Etalilir, dans les endroits qui cn ont be-
soin, des vacheries co'nmpoîées des meiu-
leurs types de la race cotontine, et doit les
taureaux seraient mis 4. la lisposition des
agriculteuis de la contr(é ; convertir, dans
ces vueleries, le lait ou froiage pouvant
se conserver pour l'usage de nh4re marine
serait pour li France ie ýourcc immense
de richesse. C'est un progrès que nous
appelons de tous nos vaux, parce que nious
voyons dans spn accomphlisement un dle
ces bienfitis qui ne conmnndent pas sans
doute 'admiratioi des hommes, mais qui
commandent quelque cllose de mieux,
peut-être, leur reconiaisst ne. "

CORRE SPONDANCE.

Monsieur l'Editeur,
Je n'ai pu lire qu'avec un setiment pé-

nible, dans lédition anglaise du Journal
d'./griculture de ce mois que l'estimaible ré-
dacteur do cette utilo ptlblication' désire
que nos hommes de labours en Canada fas-
sent usage de grosse bière.

Permettez-moi de protesteÎ nu noin dr
plus cie éent mille membres de la Sodiêt«
de Ténilpiance contre ce voeu intempes-
tif, pour ne riei 'dire do plps....., et voic
quelques,-uncs ce ies Taisons.

C'est un fait nue l'orge réduite en bièro
a perdu h pIus, grande partie de ses quali
tés nutitives... Suivant les plus saivants
chimistes, j.ui ont traité cette question,
l'orge ne contient pas moin de 92 sur 10q
'le parties nutritivos -'or, il n'en resto pu
que 6 sun IQ0 lorsqý'Cll est convertie ci;
bière..... La brasseie ne sert dnouc q'a
enlevCr t 4 lavir i nit pays les 86i10Oènie,
d'un des plus utiles proclits que ài di"ino
Providenc lui ofl-c....1L'premir but do
l'agriculteuétauf, de trotver la meilleire
nourritre c (o l'homme pai le :moyen le
plus- écononuque, il mesemile que le sa-
vant êcrivain qui rédige le oural d'/ri-
culture tirait dû avarit toute se faire cette
question : " L'orge ýèduite en farine etèr

dT
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pain, on convertic en viandes par Pcngrnis,
nourri-elle tmieux 'homme que lorsqu'elle
est convertie cn bière 1" Tonte la question
de lusuge de la Mre par l'ouvrier est là.....

Et, pour résoudre cette question, oi ut-
tendnut commne en eslpéraînt que Pautres
fussent iietx, permettez-moi les considé-
rations suivantes:

Prenons un de nos liommeîns de lihieur qui
pigne i lu sueur de soit front un écu par
jour, et somuoons-le, coimno est le cils
chez le plus grand nombre, à la tète d'une
itlupille de 5 un innts ..... avec su bi imeu, il
aura 7 Personnes à nourrir : il dépeuîsera
donc à put nras tonus les jours

1 pain de 6 livres .9d. - Oc. (M.
3 livres de lard à 4d. - le. Od.

pour lait, légumues, sure, eul 3M. - Oe. 3d.

2e.Od.
Voilà uilcix chelitis dép 11ns1s wr cet

lionune, (lauts uine seufle journée il ne'lu i
restera donc plus quc douzo sols pour li-
lîiller iL luille. acheter le bois, payer le
loyer on réparer sa maison, payer Péeole,
les livres, et Iire les épirgns neessaires
lour se soutenir dans les temups de nuladie
et dans les mauvais jours où ait ne gngii%
rien, lout cil mangeant comme de coultî nie.
Or, je noe crains pas de le dlire, s'il n'y avait
plis de ldistraction, il y atrait cruantê de
conseiller à cet ouvrier d'acheter de la biè-
re: car, 99 fois sur 100, celle bière sea
lrise comine par le passé, sur les preniiers
lesoinis de la 'aiîuille : si l'hoî nute et

bon îIvrier canndiciai d<(le la bière dais sa
mauîisoînil cii fera loire à ses iuuis; la. fenie
croira bicitt un avoir besoin aussi: après
en avoir bl il e-même, il lui sera l ileile
de n'eii pas donner aux euilts.....Les pots,
les gallons du bière se videront done co1m
par le passé avec une incroyable ra pililé.

'i rri vn a-t-iI alors C' est que 'oitrricr
çunra ha diu stimulant. Oui : mais sera-ce
uu prolit de sa fi mnille 'I Non, nlon, lanmais.
Pour payer cet ttinttc et souvent d«ngere'.r

imuzlant, 99 fois sur 100,la famille aura été
plus oi moins privée de pain, de viuïndcs,
d'habits, (le feu.. d'écoles et de livres :lPour
payer ce stimulant,' les larnes que la So-
ciété de Tempérance a fait sécher, com-
ilenceront, coler plus aières Une ja-
4isl3

Lo buveur de bière, suivaut M. l'Edi.
teur dît Journal dVlgricu/ture, peut travail.
le-r plus et muieux que le buveur d'eaui..
Il me serait Iiieile d'npporter une muultiti.
<le d'autorités pour contredire cette asser-
tion ..... iluisj'ie mieux nVen tenir pour
mt preuve auN cent mille voix qui s'lè.
vent dn us tout le pays pour nier la prêlen.
due forc que le haveur de stimiulant n Clu
plus que 1< lo hiveur d'eîin.....Puis, suîppu.
Slis, ii momnent, que cette ssertion soit
aussi juste qu'elle est illneacte ; est-Ce la
fiiînnille. j'. le demaniîîde, qui profiternt de ce
sureroit de force, de ce surplus de travail
dis aux stimulanuis ? Nou, encoreiue fois,
eu serit M. le brasseur, et lui s"u qui en
liroliterzl. Et, c'est heureusement ce que
los bru ves ovriers les villes. comine nos

lionnètes Ct bons cultivateurs des cainmpa,
ges, comiprennelit parlhitniit nî ujolir-

d' Ihui. Ils se sont dit les uns iux nutres
Depuis les uues nous i ravaiilIons coin-

nie des esclavs: .nious gaglolis de gros
guges ; nos moissons sont assKýez abondani-
les, et cepemiut nos finliil les manquent
le fout. 1ous sommes accablés de dettes :

où donc a été le prix dle nos sueurs V?" Et
une voix du ciel a répondu : 'l Dans les
d istilleries et les brasseries!"Et nos huonmies
(le labeurs dans les villes comme tn sein
des compages se sant dit: " C'est folie le
travniller si fort pour enrichir plus long-
tenps quelques spéilaîtellrs qui savent si
bien lire servir à leur lbrtmie ie Pas-
sioi qu i vide nls hourses en: remplissant
les jeurs : à lavenir, nous donneroiis à nos
épouses et à nos enfants le pain de nos
sueurs: nous urons sur nos tab)les <la bon
pain, le bonne viande : lios enfants
iront à P'éole, ils auront des habis conve-
nables pour se votir et des livres pour s'ins.
truiro: mais pour cela, nous boirons l'eauî
s.,i boune, si pire et si limpide que le lioi
Dieu nous 101done partout pour ien." Ils
Vont dit; et le boileîur, la paix, J'aboni-
donco, la santé ont partent remplacé les
stimulants.

On nous dira peut-être encore : " Mais
si tout le monde bulvait avec modération de
la bière ou d'autres stimulants, leu niemes
groins auraient un prix plus haut.

Pour tonte réponse, nous renvoyons à
l'expérience dpassé ;'et disons lardindîît
que P'usage jourialier ics stimudants :fera
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toujours ce qu'il a fait jusqil'ici, c'est-à-dire
qu'il ôtera le pain de la lihmille, laissera les
enfuiîts sans habits et sans éducation, fera
couler les Iarmnes dle milliers de nlèles in-
fbrtunées. ruinera nos meilleures faunilles,
enfin nous attirern tous les iulleurs qui
nous désolent. Pourquoi ? Parce que t'oit
no maîtrise Pas lim penîclant de ila nature
corrompue, un point le pouvoir le conten-
ter avec l'espoir cde s'arrêter où lon voi-t
dra. Tel qui n'a intention d'abord que de
prendre un coup, pour un bsoin ou pour
répondre à li politesse d'un tuni, ein a bien-
tot pris deux et trois; et puis sans s'en
appercevoir, arrive à lusage inmo-Jéré cde
ces funestes boissons. Si ce que je dis là
n'est pas exactement vrai, je consens à pas-
ser pour un finatique. Mais j'espère que
jo ne serai pas seul: mon pays le sera avec
moi. Heureux fanatisme qlui va le rendre,
ce pays si cher à mon cœur, prospère et
llorissant. Que n'arrivc-t-il ce beu jour
où la dernière goutte de toute espèce de
liquides spiritueux sera versée pour sécher
la dernière des larmes qu'a fhit couler la
boisson. Je le crois, M. Péditeur, ces lar-
mes ont été si abondantes qu'elIes rempli-
raient, si on pouvait les recueillir, tous les
tonneaux, toutes les bouteilles, toutes les
carafes que laisse à sec la Société de Tem-
pérance. .De grâce, laissez-nous fiire; et
vous verrez bientét à la charrue cies mil-
liers de bras forts et vigoureux, que dirige-
ront des intelligences. éclairées par une
bonno êduc'tion, et que la fumoée ce votre
bière fermentée n'obscurcira jamais. Alors
il sera facile die souteir plus d'un journal
d'agrictiture,et d'encourager par là le beau
dévoumuent de tous ceux qui, à votre exem-
1p1e, feront découvrir à ce bon peuple les
trésors que la divine Providence a cachés
dans son champ.

On dit qun les brasseries et les distille-
nes augmentent le prix dt grain..... Nous
réponIdons : Oui : les distilleries aug-
mcntent le prix des grains, nous l'avouons,
mais c'est à la manière 'des gelées, dos
grêles, des inondations, des vers....; c'est à
la manière des fléaux envoyés par le cour-
roux clu cielpour détruire les moissons, que
les distilleries augmentent le prix du grain...
Elles augmentent le prix dlu grain on le
détériorant, en. lui ôtant sanature et sa
Valeur.

C U LT IIU R E.

]Mnis ne peut-on pas trouver quelqu'au.
tre dèl'ouché pour le grin, que les distil-
leries i N'est-il ias même du plus lianut in-
térêt le le faire 1 Car si l'on cousulte l'ex-
périeniec, ou se convaine que dans les an-
nées d'a buidae,qui ont précédé la disette
dont nous nous ressentons si vivement en.
core, nos cultivateurs se sont généralement
endettés chez leurs seigneurs, chez leurs
marchands et ailleurs. Or, les dettes énor-
mes contractées alors, quand se sont-elles
payées, cil grande pn rtie ? C'est depuis que
la disette a appris à vivre avec sobriété et
tempLraice. Où allait done le produit de
ces belles récoltes dont on n'a plus qu'un
léger souvenir? Si lon veut le savoir, que
l'on consulte les livres de compte des inar-
clands et des anbergistes, oit Plon sera forcé
do conclure que c'est un nalheur d'avoir
beaucoup de grains à porter aux distilleries
et aux brasceies.

Mais en vérité ceux qui veulent nous
fluire croire à l'utilité clos brasseries pour
aider lè'cultivateur à vendre son grain
cher, ont bien peu cde mémoire. Il n'y a
lias plus de quatre à cinq ans que MMl. es
brasseurs et distilleurs ne donnaient que
douze à quinze sols pour un minot d'avoine,
et encore, ils ne voulaient souvent le payer
qu'en bière et en vhisky. Si quelques
personnes ont oublié ces choses, nos bons
habitants s'en souviennent et savent en ti-
rer des conclusions pratiques qui sont loin
d'ètre favorables aux bmisseries. Jîs savent
en outre qu'aujourd'hui, quoique toutes les
distilleries etbrnsseries soient à peu près
fermées, ils ont trente sols de leur avoine
et un écu de leurs o'rges quoique ces grains
soient ci abondaiicl ; d'où ils concluent, et
avec nssez de justesse, à ce qu'il nous sem,-
ble, que leurs grains peuvent avoir un au-'
tre marché que la brasserie.

La bière stimule les forces de l'honme,
dit-on : oui iais avouez en mme templs
quelle stimule aussi, ê la façon du hvlisky-
et di run, toutes ses mauvaises passions
elle stimule l'intempérant à boiretjusqu'à
l'ivresse tout comme le whisky ; elle stiý
mule le blasphonatetur à outrager Dieu:.
elle stimule l'époux à passer les jours et les;
nuits dans la dêbauche,loin de sa famil-
le... elle stimule le.jeune homme à aller.
au cabaret au lieu cie se rendre à. l'glise
pendant les saints, offices du dimanche,
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Elle stimullo l'homme à oublier qu'il a une
bpouse, des enfants il nourrir, une ême a
sauver et un Dieu ô servir.

Au hoim de Dieu ne tentez donc plus de
ramener le neilleur des peuples il l'isage
ile stimulunts qui liii ont été par le passé,
i funestes, Cnr é leur approche, la pan, le

bonheur, la prospérité disparailront de nou-
veaut.

C. C1INIQTIY, Pnp-rns.
Longteuil, novetibro, iS8.8

(Pour le Journal, d t/griculture.)
Sua LA cul.Tuir Du Aïs, NDiQUE 'AR

UN E; at(ER AERicAIN. - l trouvé la
anièrc ci-après dlo cultiver l maiys on blé

çle Turqtiie, aussi lionne pnnr ]e pas dire
meilleure qu'aucune do celles (11ie j'1i ja-
inis essayées, et lewj latpriauix .Iont â lp

portée le toms les cultivateuri. Preiicy
trois boisjeiaiux de cendre deo iais, nlèes
µivec i loisscng le pltre de Paris, et lors-
qlue vous nsincieore:7, lettez plein une
coquille de noix d e u- mlauge sur chaque
grain do bl tlvant 1e le recouvrir de
terre."

Le terrnia dans lequel cette épreuve a
<ité ibitel 6tit me terre légère, et salon-
lieuse. - T'aduit d'un jourt I iglricaiq.

MliAyNçn nE rmi LE TrvAiN sANS PAIN.
-Fitites bouillir ue livre de ftrine de

ionne qualité, on ipuirt de livra (e casso-
lîodo bruuie, et unt poil de sel clalîs dix pin-
tes d'eau, pendant une heure ; nprès vingt-
qpuatre heures, ie pinta le ce élangc
suflira upour dix-huit livres le paii. Ajouî-
lez 't tia livre de pomnes de terre écrn-
Sées, (les farineuses salit le" nie lleiures)
ilaux onlcs (le sucre brun et deux ,cueille-
TéC4 de. levin coimmun ; les pomimes de
terra doivent etre d'abord êerisécs dans
'n pressoir, et mêlées avec de l'eau chau-

ç1e juisqu' une cettainîe çonsistance. Deo
cette nuière,ltyce un livre de pommes de
terre,onu i'ra un quurt de bon levgîin; il huit
'a tenir å une chalour modérée pendant na
fren tation. Le levain fhit de cette ina-
nière se conserve très-bien. . Tçaduit du
Philosoph 1nagazinC.

MoyEN DE coNSERvER LE LAIT. - M.
Ieytqn, auteur du procédò, prend le lait

la plus frais possible sortnirgt du la vache.
Il ajoute une petite quantité <le sucre cin
pondre u près avoir déharrassé le lait do
toute inpiîrelé.On attend que ce sucre soit
entièrement dissons pouir fiire subir aui lait
!ni évaporisation rapide. Le meilleur
moyen pour y parvenir C'est d'eiiloyr
le hIn ii-maitrie. Le lait se débarrasse de
toutes les pîrties aiqueiuses, et il prend la
consistiince tune créine épaisse ou d'une
ptcnoltle. <.On pent dianîs cet état le laisser
exposé à l'air pendant quelque teunps; nis
il est pr(l'rable de l iettre du suite Cin
bouteilles oi daii les pois. Pour en fitire
usage il siflit de dissoudre ine certaine
qIuitilit (Je lait dla ns l'ean chaide on froi-
de. et il trouve sa saveur naturelle et sa
liropriété. Ou peut aulissi le dessécher et
lu réiduire en poudre, et ou le ièlant aven
du11 enaiii il ferait d'excellent Chocolat.-
'Tradluit d'un journal ameuréicumin.

PRoceoDES PouR FAir enuOTRE n UNe
NiANuiùitE P'iuEcocE Ls PoMMES DE TERRE
nA.ms LrEs cuAlPs. - Il lîit. choisir, pei
dlant ':atouinue les plusos tIbCeIIes et
qu'ils soient à pen lrès de lu. ième gros.
seur, pour les planter au printemps ;pa
ce moyen on a des plantes fortes et qti se
romluettent fncileument de ce qit'elles ont
soutfflert par la gelée ou pard'auutres acci-
dents. La positin du tubercule est aussi
min point cssenîtiel et qui exerce lan gran-
le imfiluence sur leur développement pluts

oul mnîs précce ýles tubercules doivent
ntre plmés dre i;anie a ce que le bouton

.se trouve cir haIut ;doleur positioi inverse
les emupéclie du pousser vite, et nième de
grossir. Au printemps, lorsque les jeunes
plantes comuecent à parntre il est bo
(le lez couvrir, cm suevm tl terre mnobile,
pîour les garantir (le )l gellée;, c'est ue
préeautioni qui lie rettIr(d pns mêmne lat rc-
colte.- TJraduit du Rlptory of orts.

V1.cPrATioN ErxrniADiNAnuE. - On a
vii a Knowesley, AngleteIre, au nmois d
septenbre, î n ph(miomano de végétation
très-e:xtraordinaire pour ce climat;c'est lin
poirier de Gargonalle cui a floùriquiatre
fois cette année. Une poire provenant de
lui première ilozaison, avnit d'*uN*pouce
trois qiarts le haut et six poices et demi
le tour ine autrelo a troisième flora

son, ivait un lie pýêp la ïAýO grosseur,
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quqigtto plus allongée. Jtyqu'la fin de
la bclle saison cet arbre a été chargé en
mênio elmps de fleurs et de fruils.- Tra-
dîtit d'un journal àu lis.

L. A. IL. L.

Aemaiques sûr i'atosp)hé re de Londfies,poùr
le mois d'octiure, d'après hi grand norilre
d'obscrvaiions.

Baromdtre. Tlermnomètrec.

Med. max. 29.7t4 filedium, 4S.9*
Minxiiun, 30.610 Maximu , 69.
Mýinimunn, 28.740 Ninimun, 7.

ýrableau deveni.

Jours.1't
N. 3
N.E. 3 .
E. 2
S.E. 3. .

deilarnosée. tusP.rs.
38.53.

45.
S. 5.

49. N.O. 43
Hlygramdtre

MedÏn pot de la rosé 18
ituxintm, d.

1Iinimunl, 3

Plus grimde'moycen:sóc-lier.du jou $.5
La plus grande sécheresse,

Rayonnement.

lus grande moyen. forée du 'oteil 2i .5
La p1is grtindo'obrco, 43.
Moyeu-froid du Tayon. torréstre, 4.8
Le phis grand frôid,
La-quaut. moyen.-de pluie (ponces) 2.073
La moyenne d'êvÉporati ' 1.48

L'humidité de la terré auginentè et l'é-
vaporisntion timin', c'est alors que les

rddilits do la terrd 'tant recueills; Patig.
mentation de lihumidité n'est snivie d'au-
cune inflienco injurieuse. Un ciel couvert
d'e iiîi ; ci diiinuant le ra3nnement
dela terre; lxem't d'une pqrtèetdissi-

ution inutile de sa cl aleur

'N1 EX PnIENCE.
.n6 expérie:J £ri intéicssanlte a u

lien 4c jouf deiiirs ' Iuhtt'oir Popin-
colit t, surî la Vleu i d'un tto*iöëu procédé
qui cbnisis te Idf'òminer le poids de Chair
netite- cóión1e di1 nu un iiûnnul vivant par
la mesure dç sou volume thumicite. Voici
qltelquies obscrvaitiou s fore inltéressates'
sur cette expor1nenflttti(tn' Jni m'ont été
coinmitiquee$ pul tLiu des membre dii co_ý
mité'd'niculfoie de l'anuemubiéo nitiona-
lc dlevant leqéil cet extmen avait lieu.

" Cette expérience était fuito par suito
d'une discussion soulevée uit sein du coni-
té à l'ocension 1es niodificatious à oppor-
ter dans l'organisation de la boucherie do
l'a'ris. N. Bi'ob, délégué de la boucherie,
allgitait conînté nigtuîment cn litveur du
maintien de la outherie on gros, dite à
/a c/zcville, l'impossibilité où seraient les
boucliers dltailîltiti d'efieter cix.:nièmes
les blufs, nar tiito diit défiuit d'habitude
qu'ta la iupart pour l'appréciation dit
rendementdii e u indo do l'animal sur pied
'Un reprêsentant, \I. Durand-Savoyat, pré-,
tendit qu'il.ps-dait t'ln précédé certain
pour apprécier id oids des berfs, à l'aide'
du'inicsitmig d tborx procédé qui dis-
penlserait le lbicler dle cette aptitude-
qu'invoquait l. lion comme argument'
cin f.Lveir de§ houbhers ddlietdirs.

le uIttesidlé-Cu ic ls dote astés'par le dêlé-guóde a-Buchrie M.Durand-Savoyat
demanda qufill do. pris jour potir vérifier
sa iétIhode dias un des Lbattoirs'de Paris.
Pent-être eût-il mieux valu que 'exp.-
rietmo fût moins oflicieleo'; en la ratta chîant
à Plune dèsqiiestions' dTorgttiiisatioi'de'la
bîoucliôri, c'était;en chi d'insuiccós de lae
méthode, donner à*l'aetighent deM Rion<
une portée plus grande qu'il i'a rt'llement.-
Dire, cn eflt, que sans la boucherie à ind
cheville te boutner. taillat- ne: pourrait
acheter des baIofs; d'est méconnaître e
qiti sb passe sur les marclês mimes d.
Sceaux et d(e Poissy'; 'l'es trois on quatrâ'
cents 1 òuclera do la banlieïie glis s'aippfo:
visionînelit sur ces marlis, li'e pas'sent pa
Pintlri airo des botuchers à; l chevillà,f
Ct savent toÙt'aussi bien apprécier le poids
d'un aninmal. Dt r'este, le gràind talct'
des' hoticliers acheteurs consiste à rester-
dans leur appréciation du poids net de l'µ·-
niimal, titi peu au-dessous de la réalité."
. Jour nal de- Para.
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TAULr des monnaies, poids et mesures
étrangers dont il a été question dans les
douze 1i vraisons du Journal d'./lgriculture
pour 1818.
Le franc actuel de France vaut 22.1 sous.
Le inêtre vaut 3 pieds 3 pouces, ou 3.8641

pieds français ; ou 1 verge,31 pouces (3.371
ponces) anglais.

Le décimatre est lit 10a partie d'un métro.
Le centinmtre est lt 100e partie d'un

mètre.
Le millimetre est la 1000e partie d'an

métra.
Le décamétre vaut 10 mètres.
L'icctomitre vaut 100 mètres.
Le kilomètre vaut 1000 mètros.
Le myriametre vaut 10000 mètres.
Un are vaut 3 perches, 28 verges, 7 pieds,

99.55 pouces quarrés anglais ; ou 2 perches,
595 pieds, 105.16 pouces quarrés français.

U1i déc/are vaut -la 100 pautie d'un are.
Un centiare vaut la 1000 paitio d'un are.
Un milliare vaut la 1000c partie d'ili are.

Un décare vaut 10 arcs.
Un hectare vaut 100 ares.
Un kilare vaut 1000 ares.
Un myriarc vaut 10000 are..
Uin litre anut 10 fois pl ls qu'au décilitre,

100 fois plus qu'uca centilitre, 1000 fois plus
qu'un millilitre, 10 fois moins qu'un déca-
litre, et 100 fois moins qu'un hectolitre qui
vaut un pien plus de 2, minots dua Caxinda
on 2.6093 mninots.

Le kilolitre vaut 10 hectolitres.
Le inyrialitre vaut 100 hectolitres.
Un gramme vaut 10 lcigraminies, 100

centigrammes, 1000 milligrammes, 10 fois
moins que le décagramme, 100 fois moins
que l'hectogramme et niille fois moins que
le kilogramme qui vaut 2 livres, 8 onces,
3 gros et 12 grains (Troie).

Le myriagramme vaut 10 kilogrammes.
La piastre amé.icainc vaut 100 cents.
Dix centi équivalent - douze de nos

ERRATA.
P. 36 1. c.,lig. 11,rcour, liscz: retour

c 2.'e., lig. 5, cops " coqs
P. 365, 1. c., lig. 46, de la Caroline lu Sud " d'Angleterre dans la Carolino du Sud.

.. 1g , tir cotoria! " tinctorial
13, Marker et ]ackeret
38, Le frère Parrat Les frères Parrat

invente inventent
368, 1 c., eig. 7, de Lussion do Jussiet
c de 14, disposit " dispositu

cc 15, Florto rcgio Rais iesi iorto regio Parisiasi
16, de Lussion " de Jussieu.

ANNONCES.
AVIS.

L'ASSEMBL E TRIMRSTRIELLE
des DIRECTEURS cde la SocIÈTú n'A-
GtcUiua'rUva nU 3As-C A aura lieu aux
Chambres do la Société, à Montréal, MAlI.
DI le DOUZIEME jour de Décembre cou-
'rant, à ONZE heures du matin.

Par ordre,,
WVM. EVANS,

L. A. H U G U E T- L A T O U R,
NOTA1IR A MONTR1AL,

lgent d'i/Jres auprès du Gouveremntc
et aiclurs, etc.

TOUTES lettres doivent'lui être adres-
sées, affranchies, au No. 16, RLe St. Via-
cent.

Montréal, 30 octobre 1848.



MELANGES RELIGIEUX."
CE jouirnal se public let Aum et le VEN-

uiEm1 ; il est 1eligieux, Politiqne, Coi-
inereil et Littérmire ; il conticut toujours
les nouvelles les )lus récentes tant lit Cii-
luida que des pays étrangers. C'est aussi
un journal d'an es ; lo taux le celles-
ci Cst le imómue que celui des tuttres jour-
nuix du paLym. Ce jourial circule dans le
plis grand nombre des paroisses du Bas-
Canada, il doit dne étre recherché potiur
les annonces. - Le'prix du Jourial est de
FING'I T CELIXS par amnée, payables
d'avance, fuis de poste à part.-On s'abon-
ne à
Montréal. elhez MM. FAnRE & CiE.
Qibce, chez M. D. 3LumEr A U, PUre.
Trois-Rivières, chez ;4L. GUILLET, Ecr.
Ste. Anne Lapocatiére chez M. F. PiLorE,

Ptre., au collég.
Montréal, 1er. mars 184-8.

AVIS-
LES abonnements se reçoivent par la

POs-TE (lettres afliiiclics), mi DUirEAU DE
L. SocIÉ:r (rite Notre-Damlne), aux u-
REAUX DES MELANGES RELIGIlUX, et chez
les AGENTS DU -JOURNAL. - Une prompte
rentrée des deniers est absolument iéces-
saire. Les abonnés sont priés, de payer
sans délai.

iontréal, 1ei .octobre 18483:

R ECOMP ENS E.
TOUTE personne qui trouvera, on uo

nira des indices sutiisauts ponit fitire trduver
quelque MINE, de n'importe quelle déno-
Initiation, dans létendue des Seigneuries
de Berthier, Lanoraie, lDautré, IDusadlé ou
Maskinoigé, et plis particulièrement qui
pourra indiquer- le lieu où peut se trouver
une certaine MINE DE PLOM\vIB, qu'a au-
trefois exploî'êè fen:lenomméLanz TEL-
aein, vivant, cultivateur, de la paroisse de
Berthier, recevra. du Soussignó une .ré-
compenso de CINQUANTE 'LIVRES,
cours actuel de cette Province.

JAMES CUTHBERT
Manoir de Berthier,

8 neptemnbre1848. s

A VENDRE,
AUX UnUcAUx DES MÉLANGES ET CHEZ LC5

PnINciPAuX LIBRAIREs DE CETTE vILLE,
LE

ECC LESI A STIQU E ET CIVI L
DE L'ANNEE 1849.

CE CALENDRIER est un des plus coin-
plats qui se publient parmi nous. Il est de
plis de beneouup ainélioré sous le rapport
TYPoGRIAPiIQUE etsous celui de la qualité
du papier.

Ce Calieldrier contient ce qui suit
Le notn cde tonis les* Saints et. de touites

les lites lui se r;ett urt lanne
Les époques pecésiastiques olitiques,

etc., les plus capables d'intércsser les lec-
teurs canadiciis ;

Une liste complétc des membres du
Clergé Catholique des Diocèses'de Ment-
réal etde Québcc;

La liste et les Termes les Cours de Jus-
tice,

Une table relitive i cómoihiîe mnnt
cle Paurore et à l. iln dut crêpusecule

Un tableau de la valeur, etc., des mnon
naies ; 1

Le commencement des saisons
La date des quatre-temps;
Le comput écelLsiastique
Le nombre, la date, etc., cles éclipses

pour 189, qalculéés avec la plus grande
exactitude

La. liste des pricilntux membres du
Gouvernement;

La liste des membres de la Lêgislatre.
Provinciale

La liste des membres du Conseil Lêgis-
hitif; -

La liste des Exanateurs des Institu-
tours pour Qubec et Montréal, etc., etc.

La liste onmpltc 'des Mngistrats, des
A.vocats, des Notaires, des Médecins

etc. etc. etc
'Ce C aNxdczna so vend pc cx

EN 1DÉTAIL ; on (bit éncore une DIMI-
:NUTTON CONSIDÉRABLE -à eux qui
achètent en GROS.

Montréal, 15 noe'cmbre 1848.

JOLIRCU T RÉ



à8i JOURN AL D'AGRCULTURE.

L. PF BOIVIN,
CoiN DEs RUEs '

NOTRE-DAME ET ST. VINCENT;
Vis-d-vis ldncien Palais de Justice,

M7lontréal.

O FFRE ses Plus'ineies iemociments
à des nomtb'reiuses pratiqucs pour Pencouage-

tuent libéral qu'il Cn a reçu, et plofilte de cette occa.
silon pour les inrormer qu'il a transportò son hInga-
in à l'endroit ei-dessus, où il espére renèontrer le

même encouraeinet dont on Pa honoo'usqiu'Ià pré.

kent.

Son ./lssortimenf de Bijouterie consisc en:

Montres en Or. en Argent, I. Patentes ci i Cylindiei
*pour Diimes ci Me1asieursb :,

Cmins de col e or pour nes ,
Gardes en Or pour Montreq-
Clefs, Cac ts ; Rubani , Chaînes egurtes en Or et

'Acier p Our Moîîtrcs,.
lBagues de toutes especes; Joncs de mariage;etc.,
Epinglttes de goût en grande variété,
Bracelets en Cheveux et en Or, Peignes en Argent,
Ornements de col pour Daines; . -
Souvenirs on Ecaille, en Perle, en Email,
Boîtes à Cartes en Argent, cn Nacre et en Ecaille,
Bourses en Soie; avec ornements en Acier:
Ridicules do Danies, en Acier,
Lunettes en Or, Argei Aciei et Ecaille,
Boites pour do de Fantaisie,
Pendules de diverses espècec,
Coutellerie ite;,tc.:, etc., et:.

- AussI,-

.anternes iour p'asages;' Transparens pour li si
Miroirs assortis, Paiilers français de Fantaisie, une
irnîl vnriété do 'r ap!sscrie,; Parfumeirie française et

° s, sorties, Ctapelets, Médailles et
Crueifi en argent et cn métal, et une grande variété
d'ojets'dans'sa ligne et d'objets de Fantuisio.:

Montréal, marl 1848.

1OCIETE D'AGRICULTURE
DU BÂS-CÀNADA.

ES CiMBl ES DE I S0 0If-
TË et le BUREAU DU SECR£"-
TAIRE sont maintenitt ouverts

éhez M. GEORGE SlfUIEUR D, Qrènetier die
la Société, No. 25, rue Notre-Damo vis-aè-
vis du Bureau du Conseil de Ville.

lIcints nE B3unaz.-Depuis Dxx jus-
qu'à UNElàz lteurei; duritt ce temps le Se-
crircîo de tienidra généralement au Bu-

geau.
Montréal', 1er. juillet 1848;

CONDITIOiNS DU JOU.IKAL.

do journal paraît vers la premier do chad
que adis et centient 32 pages de ma-,
tières.

Le prix ie la soucription est pai anno'
de CINQ CIIELINS.

Les frais dc poste iont à part.
On ne s'abonne pas p6ur moins d'un an.
La souscriptibn doit étto fic'éO dans les'

SLX premiers niôis ; autrement, au lie'u de'
CINQ CUELIYs, ce seYa, UN CIELiN do plus

par~ chauqumoio cs de fetaxrd.
Les soiisriptions doiv cut tre adresséc'

au " Secrétaire de la S-ciétû 4PAgricultu
re du Bftl-Cand.1."

Tôutes comnimications, Ietfres, etc.,des-
tintck an Jouiili Français d'Agflculture,
doivent êtro adressées (franches de portyi
à lEditeur di JOURNAL DAGRiCULTUR

(pattic françise); MontrLi.

A. Arch'amiault,Er.Vaernnes.
IIoïï. F. X. Malhiot...Vcehâres'
A. CCartier, Ecr....St. utoe.
A.Vadadaue,Erélocil.
M. Cor'delier, Edr..:.St. Hilaire.
Pauil Bertlnd, EoI...St. Mathtias;
C. Sheffer, Eer., N.P.Clih'nbly.
Mr J. B. Bòurgue..;.St.Damaso.
Dr. Consigny.. ......... St. Césaire.
Dr. De la Bierè......St. Uyalciithe:
Mfr. Cadieux..S.........st. Simon.
Mr. Gonîdreaûu, J. P..St. Pie.
Mr. Blalulht.. ........ ' Prsentnti
Dr. Sinallwood.... St.Martin,e Jsus.
Mr. J. T.Brouseau..Quotee.
McLan Eer..........Miy Ba,Saguen.
Mir. J. D%ýyer...... St. Pa; Abbetsford.
R1obt. Rtichio, Ecri.....yon
Majôr Barro. ......... Chto
L'éditeur d'u Star...)Vodstock, II. C.

ATELIERS TYPOGRAPIIIQUES-'

iBIL.A.NGES RELIGIEUX,'.
Coin des Rucs Mignoie et St. Denis

J OSEPH CIAPLEAU
IM1ÑIM


